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donner une nouvelle extension a l'ensei-
gneînent pratique et scientifique, et <le,
fonder plusieurs instituts où l'ouvrier
puisse cultiver les branchieles spéciales a
son in(luistrle- Ces instituts contribue-

-- raient a donner une croissance permna-

J>ropri-1<nr.- --e Direcfr"w ilée 14m )?'WacLv.'i nente a l'industrie canadieînne.

PHILIPPE U.SONLs écoles d'art et mnétier', ognse
par le gouvernement, ont exercé déja

lýrer11jonil rw.çaf LU frc ie iereifi-une influence efficace: mais c'est surtout
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i~. r<''raiindvvjeui~<! .* ~ . l pourrait réaliser (les progrèsZ- gucgan-

l teli a11 fdetue de la 1doc-trite eti<î-.t-us.analoguneszaux prgrs ontàé
n;~<tr.*<:e tui:i de re:iiîe au ttt>îaiçe --o-i _- pa t"1u les hom-s distîgués qlui ont
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daes e journal en %-ote ai.
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Anglais on t fait depuis la dernière exposi-
tion d.ins le dessin et la distribution des
couleurs pour les étoffes, ainsi que dlans lat
ciselure et la sculpture pour les nieubles.
Jusque-la, il faut le dire, ils étaient plutôt
renommés pour leur mauvais goût, mais ils
omit comupris que c-était affatire d'é-ducation.
Ils omît dtenc institué avec beaucoup d'intel-
ligence, et avec cette persévérance qui leur
est haliituelle, l'enseigneient des beaux-
arts en vue de l'avancemient de leur indus-
trie. Tout le monde y a concouru : I'Etat
par la branche -.'adnministration publique
qui porte le nom <le dq àr,#èand oi' Pcioum
çmwi art ; les localités directement intéres-
sées, par des votes annuels de fonds; ;les
a.ssociations et We P.ARTICULiERs, par des

de 08<,~<n, 5, ue Sie*,~souscriptions. "

Nous prions iics pectueuseîîîeît les
AGENT S DEMANDES 1 patroniýs et les ouvrieNs cauaiîeus dle

PARrw aa geliet'it~~~i -ýar»&g 1w eie.enî entré s'eted pour lognstci

a*près, cen exposant ce <lui se fait en
Î%ngleterre pour l'instruction des ou-
vriers, pourrit suggérer e (fu'îl y aurait
licu (le faire ici:.

'L'Iorcpanisation et les règlemnents des
JIfedclataic' hiuitttii* ne sont pas partout
les mêmes, miais il y a des principes géné-
raiux qtulon retrouve dans les statuts 'rles
diverses associations. Tout associé qui n'a
iMIS dix-huit ans en tntrant dans l'institut,
est mis en rapport avec le secrétaire ou le
délégué du comnité. Ce délégué exainle
l'état de son instruction et s7informe du but
qu'il désire atteindre eii entrant dans l'as-
sociation. Si le nouvel associé Wa aucune
instruction élémentaira, 0o1 lenvoie aux
classes (le lecture, d'écriture et d'arithmnéti-
que. Un spécimen de son écriture et de
létat intellectuel de chaque associé à son
entrée, est tenu par l'exainaiuteur qui peut
compai>-rer, à différentes dates, les progr;s
quil a pu' constater. Ce stimulant,, basé
sur l'expérience individuelle, est utile à des
jeunes gens, 1çirce qu'il fait un appel direct
à leur jugement, tont en zîénageant leur
susceptibilité.

44Les classes élémentaires embrassent
tout le programme des écoles. Les élèves y
font dles progrès zaides] et ils acquièrent
facilement l'instruction dont ils compren-
nent l'importance puisqu'ils en paient les
fraise

Apres avoir complété son enseignemnent
élémnentaire, l'ouvrier peut suivre des cours
spéciaux, mais il faut avant tout qu'il s"t
mis à ménme d'en profiter, car lFauteur du
mnanuel des (ecg InaitJu«4boa remar-
que judicieusenient, que l'esprit et le corps
doivent grandir et se développer simiultané-
ment

Dans la. plupatrt des M«Ahaitc'* Iitt-
ionon a jugé utile <le séparer les diffië-

5o. Une classe de grammaire et de comn-
position élémentaire.

Go. Une clas3e de dessin, spécialement
destinée à execer l'oil et la main, pour
habituer les ouvriers à tracer correctement
tout ceq<ui se rattache à la forme et à l'or-
nementation.

7o. Une classe dc géographie.
"Il est utile aussi d'avoir une classe

d'histoire et de musique, miais seulement là
où l'instruction élémentaire est complète.
Un enseignemeut supérieur n'est donné
qu'7à ceux <lui peuvent en profiter. On
songe touj1ours moins à amuser les ouvriers
qu'à leur être utile.

"4Beaucoup de .Vedianics msS g11<5 ia
ont organisé des classes spéciales pour les
femmesý, dans le but de leur donner des
leçons d'hygiène et d'économie donmestique,
et de leur permettre <l'cquérir les connais-
sances élémentaires qui leur font souvent
de-faut.

44Les budgets (les fechaptjc's InattiSurj
varient toutautant, que les ressources des
ouvriers qui les fondlent. 4 ALeds, le sup-
plément ai payer pour les cours est de 7 d.,
tandis qu!à Hundersiel les meinbres qui
les fréquentent ne paient que 6d. par quiui-
saine pour l'enseignement. Le taux moyen
de la souscription ordIire des memnbres est
de 6 ilh. par am, et il descend quelquefois à
4 dh. dans de petits centrehdnustîid&s

4Les lectures et les sé -tces littéraires
et scientifiques ne sont utiles que pour les
cercles dont les Associés sont suffisamment
preparés par nn bon enseignement élémen-
taire. L'iîtérêt des conférences dépend
beaucoup dit professeur qui les donne. Un
bon lecteur, comme disent les Anglais, qui
choisit judicieusement les sujets qu'il traite
et sait apprprier ses idées aux aptitudes
dle son auditioire, peut exercer une grndie
influence et agrandlir l'horiz.on- ilitllr.etut.]
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Anglais ont fait depuis la1 dernière eXlosi-
tifmi <laiîs le <einet la distribution (les
couleurs pour les étoffes, ainsi (lue dlans lat
ciselure et lit sculpture pour les meubles.
Jusque-là, il faut le dire, ils étaient plutô~t
renommnés pour leur mauvais goût, mais ils
ont compris que c'était affaire d'éducation.
Ils ont dtene institué avec beaucoup d'intel-
ligence, et avec cette persévérance qui leur
est habituelle, l'enseignement des beaux-
arts eil vue de l'avancement de leur- indus-
trie. Tout le mnonde y a concouru : lEtat,
par lat branche d'administration publique
qui porte le noni de deatetof science
awd art ; les localités <directement intéres-

sées, par des votes annuels (le fonds; les
associations et les PARTicuLIERs, par des

souscriptions.
'Nous prions respectueuseiment les

patrons et les ouvriers- caudiens de

(lui L iti constater. Ce stimulant, bisé
sur l'exp'i-ietie individuelle, est utile à des
jeunes gens, parce qu'il fait un appel direct
à leur jugement, tont en muénageant leur
susceptibilité.

"lLes classes élémentaires embrassent
tout le programmé dles écoles. Les élèves y
font des progrès rapides et ils acquièrent
facilement l'instruction dont ils compren-
nent l'importance puisqu'ils cei paient les
frais.

'Après avoir complété son enseigniement
élémientaire, l'ouvrier peut suivre des cours
spéciaux, niais il faut avant tout qu'il soit
muis à même d'en profiter, car l'auteur du
manuel <les IfecJ*aics Iistitutwons remar-
que judicieusement que l'esprit et le corps
doivent graindir et se développer simultané-
tuent.

Dans lit plupjart des 3Ieci<anic's Iastitu-

'I 10.1 puueaa crearaéî fcienaa. ars'entendre entre eux pour l'organisation litons,, oit a jugé utile <le séparer- les diffé-
$5.O ~ 1 <~oi irsjaeaaawt 'l'inîstitutLs :aant pour ohIjet l'enseignie- rents Îe s. L'amour-propre <les adultes

xcii . jilar tuent dles divers mé'tiers., Et si nous avait trop à souffrir de se trouver sur les

:;O. 2'. rn .ier. :.v ia.e. poiiv<is ntous le Periltettlee, nous leur lienies bances avec <les enfants qui leur
Ne.i. Ris Itues-.oçe1î.h, st-Hor, obiiélKe-. coneillons de faire cette oranisation étaient supérieurs pour l'instructionî. De

en ehrs e 'Ettdepredr l'niia plus,, la discipline à laquelle on soumet les
tie deors desa, e d'entre lsnseuls enfants ne convient pas aux adultes. Le

a onirle systèn péli qe doit être approprié à
a nomer bureau qui chloisir les la capacité des élèves. Chez les enfants, lanuOLEis PnvRFEiSSlINNEiLLES Professfeur.s et tracera1 le progimitie <le iîmievetciad ariotni

ilenseignemient: eii s'y preiîaut dje Cette quie an gûest d la rasontaisven

muanière, ils s'exposeront mioins a être qme aes laâg mûnores ario u in

Le-S écoles dlu si.slvtîiîé par'placés solus lit direction et 1 féue l '- Il y a quelques instituts où l'enseig«ne-
le gouvernieitient p)rovinicial, devront créatture privilégiées, de favoris dont nitesnaslsprgsds

ovid'ici à dleux 41u trois iîi.quelquefois l'unique iiéite est de jouir élèves y sont noîsrpds<u ào l
Comutie V;îni derniier, l'oi ve-ra it granlld'<uine influenîce usurpée et sans fonde- paient l'instruction qu'on leur dtonne.
îî'»nllîrm diîiîles <le uîuariîte â ciii-, IlentL On fait quelquefois une assez grandte oppo-
flaite .11 ;u~V venlir appltCîrer à lire -et L'étilhlisseineit, <le ces instituts% pour- sition à l'enseignemuent élémuentaire qlue l'on
a écî-it-. Li plupaurt de ito- ouvriers obu r'ait, il est vrai, coûter des sacri fices, Idonne dans ces institutionîs, car les cours
il mit pas. iitqutét l'école dlurant leur - ulais les résultats; domineraient avec le Ipréparatoires, aftiniue-t-onprennent le tegrps
jeuniesse ou nie l'ont fri«queitiée <îeit cipsde sérieuses coipensations. L'sonî et la place <les ouvriers plus instruits qui

ase ogtemnps pout' oublier p)romplte-, ,,e do(it pas vivr! riî que pUr wm» désirent s'avancer dans leurs études.
ntient laits lat suite Ce qu'il :avaient pu y ce Mtontde, <lit le pIiýs généreux des pro- '<Il est cependatnt iucontestable que des
;ipp-vilre. Il est Imi qu'ils cii revien-! verbes. Avec de li. bonne volonté, les homities qui coimprennent la ltécssité dle

lientaux-Preilier vt e p( - l'instruction, doivent être aidés dJans lesiteit ulxpreilirsélétiCits etle m ! organisatteurs assutreraienit vite le pro-
veretumemit de lat prdvilîce <le g.ué,ca-sd 'nr ic urse l etr efforts qu'ils font pour se relever ; lest
n'est awsurmaiiemit pas h'âm 171lioaffcter- ]nutcoosnu i<onc -utile de maintenir l'enseignement

Jle larg"es oimnes à lat distribution 41d<-eceir dus oenu ients érita- élémentaire dans les Xedadc's Itittaî,iotta
letseiiieiiett rauit<loili a ient iato d elauv rovience sivée abe pour les ouvriers qlui n'ont pas pu fréquen-

pZu>ar 1u oi ê~ ter les écoles pendant leur enf;utce Les
dlu -xir. 7tot"- lFiile pcnar(lioumtêtre étasmes élénîcittaires doivent être organisées

('vI ilcuiipechte pas qu'il y a qjuelque reqJuise. Prohalîlcîient les Coniseils 11u1- commffbriiiietit ;îux besoins de la localité.
chdse <le plus. a emte)eiie.Il fau- niiax<es centres oùl sraienlt établis!
'i-atit mmultiplier les cours, prtifdo.s-.î<înnels -ces:msiusciiciiavi eux aussi a' letdsrbeq'nytov
dli~Ii* les tgns*-et les étal tir tu eau itril)ucr libérluiment au soutien d'une 10. Une classe-lés) ntair<elcue
Cl*lîtl~m'ý* Ie 1 îuarilitîersN (1,011-îhe <l'e- uvre dlestiiiév a grranîdir l'industrie 20 2e. liie classe cle lecture à haute voix.

vî-î<-".inationiale. 34).. lie cla-sse d'écriture
It-i 'rfailunc ;tilleurs- il y a ikessité dû L'extrait qlue nous repryoduisons ci- 4o. lie classe d'arithmétique-

u1craut.
4Lies b (gt les fcai' 1,çtuow

varient tout autant que les ressources <les
ouvriers qui les fondent. ii Leeds, le sup-
plément à payer pour les cours est <le 7 d.,
tandis qu'à Hunderstleld les mnembres qui
les fréquentent ne paient que 6d. par quin-
zaine pour l'enseignement. Le taux moyen
de la souscription ordtnwire des membres est
de 6 ah. par an, et il descend quelquefois à
4 sh. danm de petits centres-industriels.

.Les lectures et leý séances littéraires
et scientifiques ne sont utiles que pour les
cercles dont les associés sont suffisanmett
préparés par nnt bon enseignement éléinen-
taire. L'intérêt des conférence dépend
beaucoup clu professeur qui les donne. Un
bon lecteur, comme disent les Anglais, qui
choisit judicieusement les suj1ets qu'il traite
et~ sait approprier ses idées aux aptitudes
de son auditoire, peut exercer une grande
influence et agrandir l'lio:ri;zon intellectuel
<le ses élèves.

"fIl est incontestableý que les conférences
sont utiles dans les granids centr-es, niais il
n'en est pus de même dans les petiÎw loca-
lités dlonit les liabitants n'ont souvent ni
les connaissances élémientaires suflisantes,
pour profiter de l'instruction qu'on leur
dtonne, ni les ressources nécessaires pour
payer les frais que né'cessitent le transport
dles appareils, et la rémunération qu'il faut
offrir au professeur.

"4La, musique et les sociétés chorales pro-
<luisent d&excellents résultats, mais elles ne
doivent janmis être qu'accessoires, car en
varint trop les plaisirs pour les ouvriers,
on leur fait perdre aisément le goût des
choses sérieuses et de l'instruction pratique
et professionnelle qui doit toujours être le
but principal des institutions dont l'objet
est d'améliorer le bien-être inariel et moral
de l'ouvrier.

"fOn W'est efforcé de diminuer, autant
queon a pu, le mntantt des souscriptions,
afin de tenter les souscripteurs et d'aug-
menter le nomnbre des memibres des JIecha-
-ics Ist<aos.Les ressources financières
sont destiné-es à couvrir les frais de loyer,
d'éclairage, de chiauffaige et l'achat des
livres. Souvent les personnes qui donnent
les cours mae sont pas rétribuées;: ont est
cependant <lavis qu'il vaudrait mieux qu'il
ci fût autrement.

44Il est reconnu en Angleterre (que Fin-
dépendance complète est indispenîsable aux
associatk,îîs comme à l'homme isfilé ;aussi
s'cflore-t-oit purtout danis les lcuc'

!mîs~itui'»es d'ugnîeîîtcr les budgets par les
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efforts individuels des membres. Les rétri
butions annuelles de 4 schellings pour le
membres suflisent à payer le loyer du loca
et les frais de chauffage et d'éclairage. I
y a des rétributions supplémentaires dan
quelques instituts, pour les écoles du soi
ou pour l'achat de livres et les abonnement
aux journaux. Elles ne sont payées qui
par ceux qui en profitent, et elles s'élèven
ordinairement à 2 ou 3 d. par semaine.

" Pendant l'été, les sociétés se réunissen
pour faire des excursions dans les environ
ou pour visiter ensemble les comtés qui m
distinguent par la beauté du paysage, pai
la richesse géologique ou par leurs souve
nirs historiques.

" Beaucoup d'associations cherchent à de
venir propriétaires des locaux affectés à
l'usage de leurs membres. Le parlement leur
a accordé de grands encouragements en les
exemptant de l'impôt et des taxes, pourvu
qu'il soit constaté que les sociétaires ou les
intéressés ne perçoivent aucun dividende
pour les capitaux engagés dans l'association.,

APPEL AIX iCATEOLIQUTES
(snite- et Fn)

III
Volw niourrez certainement : vous ne

vavX l'"' °UAi'. '"s. ni C°oent.
Etes-vous s(,r le laiser Votre fa.
,iti, e das les onditios oi, ell

est auomid'hî,i? l'ease.z-v bien.

Par les premières divisions de cette étude
que nous avons conunencé à publier dans le
numéro 6 de l'Association, en date du 9
août, nos lecteurs ont pu constater combien
peu il en coûte à un membre de & Catholic

utuil BJenefit f socêt'on (C. M. B. A.)
pour assurer à sa femme et à ses enfants
un bénéfice de mille, ou même de deux
mille dollars, bénéfice qu'ils toucheront au
moment où la mort l'aura enlevé à leur
affection et les aura privés de ses' soins.

D'abord, comme nous l'avons ditla toute
petite somme de $4.50 acquitte unefJospontr
toutes, des frais d'admission, quelque soit
l'âge de l'aspirant, pourvu que celui-ci ie
soit pas plus jeune que 18 ans, ni plus âgé
que 50 ans.Ensuite l'addition des vingt-cinq
sous, payés nioanisellemet par chacun des
membres défraie les dépenses affectées, sup-
posons-nous,aux items dits local, chaIff"e,
lu.minare, imnprsss.îe , papeterie, etc. Et,

IV
s ..

Il y a plus que tout ce qui est expos
l précédemment. L'Aociation catholigue d

secours mutuels, les Unions S&-Josepi, l
r Société des Artisans Canadiens-Français d
s la cite de Mfontr&d, les Forestiers Catholi
e ques, la Société Biemeillante de St-Rocà, e
t d'autres semblables sociétés opposent uni

digue bénie au flot montant du socialismi
t et des sociétés secrètes. Elles réponden
s aux besoins urgents des catholiques de cg

temps, sujets à tant de déboires, exposé
à tant-de séductions.

- Plus que jamais, l'isolement est fatal, cal
plus que iamais l'esprit d'association se

- manifeste et se propage. L'on s'associe
pour le mal ; l'on s'associe pour le bien. Et
l'individu qui demeure en dehors des asso
ciations devient un être délaissé et malheu.
reux, impuisiant qu'il est à se protéger
contre les associations qui lui veulent du
mai, privé qu'il est d'un titre aux secours
des associations qui lui feraient du bien
amais qui ne le connaissent pas.

Ce qui nous frappe dans l'Asoi«tion
cat/mlique de .secours mutuel, c'est précisé-
ment cette »întitdité de services qui lie
tous les membres, Le succès de l'un fait
la joie des autres qui souvent y ont, contri-
bué. Tous compatissent aux malheurs de
chacun, et viennent en aide au frère affligé.
Ils nous semblent s'appliquer à mettre en
pratique ce conseil du Prince des Apôtres :
"Exercez volontiers entre vous l'hospitalité;
AIDEZ-voUs les uns les autres suivant vos
moyens, comme de fidèles dispensateurs des
dons de Dieu (Ire de St-Pierre,c. IV,v. 9)."

in journal helxioimadaire,The C. MJ B. A.
W11eey, organe officiel du Suprême Conseil

et des Grands Conseils de la Pennsylvanie
et de l'Ohio, est comme le code des muena-
bres de la C. M. B. A. Il explique la cons-
titution, définit le sens des règles, annonce
l'établissement des nouvelles branches, fait
rapport des progrès réalisés par les ancien-
nes, adresse à qui de droit les remontrances
jugées utiles, signale les succès acquis dans
les affaires ou les promotions obtenues par
les membres, et surtout prêche constamt-
tment cet esprit de corps sans lequel il n'y a
pas d'association durable.

C'est le C. M. i. A. ll'veU.y <lui nous
apprend que, depuis la convention de 188,
le grand conseil du Canada a vu cinquante-

ÇÀ ET LÀ

e Nos lecteurs avent déjà qu'il es
e fortement rumeur que M. Fitspa

trick sera appelé prochainemen
t à faire partie du cabinet Mercier

Le journal catholique Thte Truý
Witness de Montréal salue avec

joie cette légitime espérance qu'il
s prend déjà pour une réalité. D'ac

cord avec notre confrère irlandais,
nous croyons que M. Fitzpatrick,
dont les talents sont d'un ordre
supérieur, apporterait une force
nouvelle au gouvernement provin-
cial.

L'honorable Arthur Turcotte,
ancien ministre du gouvernement
Mercier, a été nommé protono-
taire à Montréal. Cette nomina-
tion est accueillie généralement
avec plaisir. Le nouveau proto-
notaire conànencem à exercer offi-
cielleinent ses nouvelles fonctions,
lundi prochain.

Les membres de la C. M. B. A. auront
une grande convention à Montréal, le 2
septembre.

Des amis montréalais du Docteur J.-A.
MacCabe, principal de l'école Normale
d'Ottawa, le proposent conme le futur
grand président de la C. M. B. A.

Les comités spéciaux s'occupent deja
des détails d'organisation d'un congrès
catholique international qui aura lieu
aux Etats-Unis ien 1893. Plusieurs célé-
brités catholiques d'Europe seront invi-
tées d'assister a ce congrès

Sous letitre, " l'Union fait la force," le
V. M. B. A. Weekly publie un article
au cours duîonel l'ant

" Faites durant vingt-quatre heures la
garde à la porte de ce saloon, et vous verrez
des milliers d'hommes y entrer et en sortir.

De ce nombre, les neuf-dixièmes portent la
livrée du travail, et sont employés dans les

- moulins et les manufactures qui ont rendu
t Pittsburg célèbre et sans rivale dans l'his.
. toire de l'industrie aux Etats-Unis.

"Accompagnez l'un de ces homnmes jus.
qu'à son foyer, et si vous voulez établir une

comparaison entre l'apparence de ce foyer
et le palais où cet ouvrier est entré sur son
chemin, vous ne trouvez pa un seul point
de ressemblance. Demandez-lui s'il est le
propriétaire de cette maison, et il est plus
que probable que la réponse sera négative.
Demandez-lui s'il ne pourrait pas vivre dans
une demeure plus confortable, et il répondra:
-- Mes moyens ne mé le permettent pas."

Si l'on parcourt toute la ville, l'on
s'apercevra que les palais où se vendent des
liqueurs ont coûté des frais considérables et
sont richement meublés, tandis que la imai-
sonnette de l'artisan présente un chétif
aspect et est misérablement fournie. Et
si l'on pousse plus loin ses observations,
l'on découvrira que les hommes (lui viveit
dans des réduits mal aérés, pauvrement
meublés, étroits et malsains, sont pourtant
ceux-là mêmes dont les sous et les dollar
ont payé les vitrines, les dispendieux conip
toirs, les extravagantes tapisseries et. les
somptueuses dépendances de ces ", Palais <le
l'Enfer."

"Prenez des renseignements aux quar-
tiers de la police, et vous apprendrez que si
personne ne vendait des liqueurs dans Pitts-

bug, le contingent <es gardiens de la paix
pourrait être- diminué au moins des deux
tiers. Allez au bureau <lu percepteur des
taxes, et vous constaterez que les pro-
priétaires des saloons augmentent chaque
jour leurs achats de propriétés, tandis que
les ouvriers y paient les rentes et les taxes
comme par le passé, sans pouvoir jamais
devenir acquéreurs d'un domicile à eux."

M. Powderly fait ensuite l'exposé de
statistiques qui établissent que durant
l'année I886, une somme de 817,000,000
a été gaspillée en achats de bière et de
spiritueux dans le seul comté d'Alle-
gheny, et que les ouvriers ont dépensé
au moins la moitié, ou 88,00,000 de
cette somme ! Les li<lueurs les nins



Par les premières divisions de cette étude

que nous avons conîmmence à publier dans le

numéro 6 le l'Association, en date du 9

août, nos lecteurs ont pu constater combien

peu il en coûte à un membre de la Catlholic

mutual Benejit Association (C. M. B. A.)
pour assurer à sa femme et à ses enfants

un bénéfice de mille, ou même de deux

mille dollars, bénéfice qu'ils toucheront au

moment où la mort l'aura enlevé à leur

affection et les aura privés de ses* soins.

D'abord, comme nous l'avons ditla toute

. petite somme de 84.50 acquitte unejozs pour
toutes, des frais d'admission, quelque soit

l'âge de l'aspirant, pourvu que celui-ci ne

soit pas plus jeune que 18 ans, ni plus âgé
que 50 ans.Ensuite l'addition des vingt-cinq
sous, payés mensuellement par chacun des

membres défraie les dépenses affectées, sup-
posons-nous,aux items dits local, chaufage,
-luminaire, inpressions, papeterie, etc. Et,

-enfin, il y a ces modiques contributions wor-

.tuaires dont nous avons exposé le tableau.

'Chaque membre survivant donne un legs à la

famille du membre ou plutôtdu frère décédé.

C'est la charité chrétienne qui s'exerce par
delà la tombe, en faveur de la veuve et des

orphelins, de ceux dont le défunt était

l'appui ; de ceux qu'il nourrissait, entrete-

nait, instruisait, élevait au prix de ses

sueurs ; de ceux auprès desquels le fruit

de ses généreuses épargnes le remplace en

-quelque sorte.
Et ici, nous voulons insister sur le carac-

tère essentiellement bienfaisant et le clia-

rité catholique du bénéfice apporté aux

héritiers lu sociétaire décédé. Ceux-ci ne

se trouvent pas en présence d'une conpa-
gnie froide et indifférente qui, devenue

débitrice, s'empresse de payer une dette

d'affaires et se retire sans commisération
une fois qu'elle a reçu sa quittance et le

petit bout de réclame qui lui permettra de

poser dans les gazettes. Les représentants
d'un membre défunt de l'une ou de l'autre

des sociétés catholiques de secours mutuel

deviennent l'oblet des attentions les plus
délicates de ces sociétés. Non seulementle
bénéfice dû est payé avec empressement,
mais la veuve est åssistée dans les place-

ments qu'elle prjette, ou encore protégée
par de salutaires conseils, par une direction
sage et désintéressée contre sa propre inex-

périence qui lui inspirerait un mauvais
emploi ; mais les orphelins trouvent dans
les compagnons et les amis de leur père, des
protecteurs éclairés et généreux dont
la surveillance assure l'efficacité du bénéfice

reçu.

"Exercez volontiers entre vous l'hospitalité;
AiDEZ-voUs les uns les autres suivant vos

moyens, comme de fidèles dispensateurs des
dons de Dieu (Ire de St-Pierre,c. IVv. 9)."

Un journal hebdomadaire, The C. M. B. A.
Weekly, organe officiel du Suprême Conseil
et des Grands Conseils de la Pennsylvanie
et de l'Ohio, est comme le code des mem'-
bres de la C. M. B. A. Il explique la cons-
titution, définit le sens des règles, annonce
l'établissement des nouvelles branches, fait
rapport des progrès réalisés par les ancien-
nes, adresse à qui de droit les remontrances
jugées utiles, signale les succès acquis dans
les affaires ou les promotions obtenues par
les membres, et surtout prêche constan-
ment cet esprit de corps sans lequel il n'y a
pas d'association durable.

C'est le C. Àl. B. A. Weekly qui nous
apprend que, depuis la convention de 1888,
le grand conseil du Canada a vu cinquante-
et-une nouvelles branches s'organiser sous
sa jurisdiction, et le nombre des membres
s'augmenter de 2,500. Nous nous rejouis-
sons de voir cette excellente Asociation
catholique de secours mutuel multiplier
ainsi ses rameaux au Canada, et grossir les
points de contact entre les catholiques des
Etats-Unis et les catholiques canadiens. A
quelque nationalité qu'ils appartiennent,
les catholiques àu monde entier devraient
toujours se souvenir qu'ils sont membres de
la même Eglise et frères par la foi, l'espé-
rance et la charité.

A St-Rocl de Québec, existe une bran-
che prospère de l'Association catholique de
secours mutel, sous la présidence d'un
homme généreux qui donne à tous les
pauvres, qui assiste tous les besoins, qui
consacre les rares loisirs que lui laissent
les affaires à aider aux euvres de bien: M.
le chevalier Martineau, déjà président de
l'Union St-Joseph, et dépuis longtemps, l'un
des membres, les plus remarquables par son
dévouement, de la Société St-Vincenlt le
Paul.

Voici les noms de tous les officiers que
cette branche a élus pour 1890.

Nap. Dussault, chancelier; J.-E. Marti-
neau, président ; Phil. Brunet, 1er vice-
président ; J.-X. Beaudoin, 2me vice-prési-
dent ; J.-B. Drouyn, secrétaire-archiviste ;
Jean Minguy, assistant ; Télesphore Tardif,
secrétaire-financier ; J.-E. Lapointe, tréso-
rier ; Arch. Dugal, commissaire-ordinaire ;
Pierre Michaud, sentinelle ; Etienne Syl-
vain, J.-B. Michaud, C.-A. Parent, Jos.
Charest, J. J. Barbeau, syndicz

Les imembres de la C. M. B. A. auront

une grande convention à Montréal, le 2

septembre.

Des amis montréalais du Docteur J.-A.
MacCabe, principal de l'école Normale

d'Ottawa, le proposent comme le futur

grand président de la C. M. B. A.

Les comités spéciaux s'occupent déja

des détails d'organisation d'un congrès

catholique international qui aura lieu

aux Etats-Unis en 1893. Plusieurs célé-
brités catholiques d'Europe seront invi-

tées d'assister a ce congrès.

Sous letitre, " l'Union fait la force," le

C. . B. A. Weekly publie un article

au cours duquel l'auteur dit que la

Cathwc Muttud Benefit Association

compte aujourd'hui 30,000 associés (lui,
pour pouvoir être admis dans cette

ligue de bienfaisance, ont dû proclamer
qu'ils sont et veident demetrer catholi-
ques PRATIQUANTS.

La convention annuëlle de l'Union
Catholique de Tempérance Totale a

commencé ses séances, le mercredi, 6
août, et s'est tenu a Pittsburg, Etats-

Unis. Elle a duré trois jours. L'assis-
tance était très nombreuse, et l'on y a,
remarqué les évêques Watterson, de!

Columbus, et Cotter, de Winona.

A l'une des séances de cette conven-

tion, le secrétaire a donné lecture d'un

écrit magistral intitulé " N'y touchez

pas, n'y goûtez pas, n'en gardez point,"

dû a la plume de M. T. V. Powderly, si

connu comme chef de lassociation des
Chei'liers du Tmvail. Il y a dans cet

écrit de si fortes remontrances adressées
a qui de droit, que nous ne pouvons nous

défendre d'en détacher les passages les
plus saillants:

" Sur ( le des rues <le Pittsburg l'on,
peut voir un sloon dont la vitre de façade
est estimée à $5,000, dont le comptoir et
les accessoires ont coûté $10,000, dont le
prix des tapisseries et des autres décora-
tions est évaluéà$7,000. Toutes cesdépenses
sont distinctes des dépenses qu'a entratnées
la construction de l'édifice, et du coût du
terrain sur lequel cet édifice est assis.

TEnfer."
Prenez des renseignements aux quai-

tiers de la police, et vous apprendrez que si
personne ne vendait des liqueurs dans Pitts-
burg, le contingent des gardiens de la paix
pourrait être diminué au moins des deux
tiers. Allez au bureau (lu percepteur des
taxes, et vous constaterez que les pro-
priétaires des saloons augmentent chaque
jour leurs achats de propriétés, tandis que
les ouvriers y paient les rentes et les taxes
comme par le passé, sans pouvoir jamais
devenir acquéreurs d'un domicile à eux."

M. Powderly fait ensuite l'exposé de
statistiques qui établissent que durant
l'année 1886, une somme de 817,000,0
a été gaspillée en achats de bière et de
spiritueux dans le seul comté d'Alle-
gheny, et que les ouvriers ont dépensé
au moins la moitié, ou $8,500,000 de
cette somme! Les liqueurs les plus
dispendieuses sont bues par les riches,
mais en moindre quantité que les bois-
sons à bas prix bues par les ouvriers.

En une seule année, HUIT MILLONS de
dollars sortis des goussets des ouvriersd'Al.
legheny ! Lon dit que le travail paie pour
tout, et si cela est vrai, alors les travail.
leurs <lu comté d'Allegheny ont payé pour
$8,500,000 de boissons ; ils ont payé les
splendides demeures dans lesquelles vivent
ls propriétaires de maloois; ils ont payé et
paient les taxes nécessitées par l'entretien
d'au moins deux tiers des hommes du corps
de police ; ils ont payé et paient les dé-
penses des procès occasionnés par la mau-
vaise conduite, par les rassemblements tu-
multueux, par les querelles et par les meur-
tres. Ils ont payé d'abord $8,000,000 des-
tinés au soutien de leurs femmes et à l'édu-
cation de leurs enfants et en retour ils ont
reçu le poison qui ruine la vie .et peuple
les prisons ; ils ont perdu le respect d'eux-
mêmes et un grand nombre d'entre eux sont
devenus des ivrognes. Le travail a payé
8,500,000 pour faire des criminels et les
taxes pour faire des salaires aux gardiens
qui ont arrêté et aux hommes de loi qui
ont jugé ces criminels..................

Si, en une seule année, les artisans d'un
seul comté ont pu enrichir de $8,500,000
ceux qui érigent des palais au gin, pourquoi
les artisans de partout ne pourraient-ils pas
consacrer au moins un quart de cette somme,
proportionnellement, dans chaque comté, i
l'érection d'institutsindustriels, où ils pour-
raient mieux s'instruire sur les droits, lks
devoirs et les privilèges de chaque hoimmt-



L'ASSOCIATION

et sur tous les sujets relatifs au séjour et nobles idées de devoir, de travail et de LA GRANDE GRÈVE DU NEW- qui ne visent qu'a aspirer a l'honneur
aux intérêts de l'honne ici-bas ?" charité. Cette doctrine, qui ne voit que YORK CENTRAL d'être chefs, et, ayant une fois atteint

Comme conclusion de son excellent le côté matériel de l'humanité, dessèche d cat
l'lme et prépare les peuples a la servi- eur but, lcheront prestement ceux

traval, M. Powderly blâme cesa tude. Elle les prépare sûrement par lae qui les auront poussés au faîte, pour
<le la tempérance qui n'hésitent pets a lttu. Ele le prpr(ûeetprlDu Moitctir dit Ca~mynerce)limitation de sa force d'expansion, et de ne plus s'occuper que de leurs petits
entrer dans un qdoon avec l'ami lui sa loi naturelle d'accroissement. Elle Sans admettre que les officiels du intérêts personnels; la deuxième leçon aboit un " petit verre" ou prend un condamne ceux qui la suivent a végéter chemin de fer New-York Central ont tirer, pour les sociétés ouvrières, c'est de
cigare. D'après lui, il ne peut pas y a e é de puissants voisins et a dspa- eu raison de se débarrasser de ceux de se bien mettre én tête que, quelque soit
avoir trois directions dans l. cause de l'immigration, ou le talon pesant d'un leurs employés qui appartiennent à la leur nombre et leur influence, elles n'ont
la tempérance. Il n'y on a quei deux :limgain ul ao eatdu

vainqueur. Les exemples sont nom- Chevalerie du Travail, nous ne pouvons pas le droit d'imposer leurs règlements
dont l'une conduit à une vie sobre, et breux; il suffit de citer le développe- avoir que des paroles de blâme pour aux patrons, soit dans les compagnies de
l'autre au tombeau déshonoré <le l'ivro- ment continu de la race saxonne, la tous ceux qui, de près ou de loin, ont chemins de fer, soit dans les manufac-
gne. Aussi se prononce-t-il en faveur prospérité de nleterre, ondant su provoqué une grève qui sévit actuelle- tures, soit dans les autres industries, pas
le la totale abstinenceset recommande- forsantes, p geant en quelques ment sur les routes ferrées entre New- plus que les patrons ont le droit d'im-
t-il aux ouvriers (le nie jamais touche années les idées de civilisation et de York et Buflilo. poser les règlements de leurs usines aux
goûter, garder <le liqueurs enivrantes, progrès, l'extension de la race allemande, Au milieu du chaos de nouvelles con- associations elles-mêmes.
ni en autoriser l'usage. Elles sont le (lui grâce a la fécondité propre a ses tradictoires qui nous arrivent au sujet Fondée dans un but humanitaire, la
pire ennemi des ouvriers, et le plus puis- ifamilles,prend aux Etats-Unis une auto- <le l'origine de cette grève que nous qua- Chevalerie du Travail doit d'abord tra-t allé < t lrité politiquie et morale incontestable.sant a le tous leurs ennemis. " A côté <le nous signalons les résul- lifions d'intempestive,on découvre qu'elle vailler a relever le travailleur a ses

tats obtenns au Canada où les enfants ea été ordonnée par un chef de district propres yeux en le rendant tempérant,
m. Tarte, dont nous respectons le ie sont pas considérés comme des incon- quelconque de la Chevalerie du Travail; économe, instruit dans son art, intelli-

talent mais que nous aimerions voir vénients - on <lit en anglais cam- une tète chaude aidé de quelques cer- gent dans ses devoirs envers sa famille
mieux inspiré, suggère aux autorités brance,-ou recemment dans la pro- veaux brûlés qui, sans consulter ses et son pays, en lui faisant comprendre

, . . vmilee de Québec on comptaitplsdecclésiastiques de notre pays le rensei- 500 familles ayant au moins 12 enfants. supérieurs dans l'association, arrête subi- qlue c'est avec le temps que la civilisa-
gner a a pe les autorités romaines sur " Si les Canadiens avaient suivi la tement le trafic sur un des chemins de tion apporte le progrès; mais elle n'a
la politique canalienne :Daprès lui, règle dont parle le Gurrierseraient-ils fer les plus fréquentés du continent et jamais été fondée dans le but d'entre-
notre pays n'est pas connu a Roie, et parvenus a reconstituer la nationalité cause ainsi des dommages inealculables tenir une jalousie perpétuelle contre le
il en~ a la preuve " dans les iénédictions canaienne-française, a se développer à tout le monde, y compris ceux-la ni- capital, ni pour exciter des appétits

non-seulement dans la province <le Que- mes dont il préteud redresser les griefs, imavouables.qu* certaines personlies y obtiennent bec, mais même dans la Nouvelle-Ecosse me d ia eend rsser le grie Jnavouable
pair notre premier ministre, et dans les où ils viennent de faire élire le docteur Il a beau essayer de rassurer le monde Jusqu'a ce jour, dans la province de
félicitations , .e le cardinal Rammpolla Léger malgré les efforts des sujets (le avec des promesses <lue la grève sera Québec, les sociétés ouvrières ont été
lui a adressées aprrs les élections." nationalité anglaise ? " paisible, nul ne le croit, pour la simple relativement mais qui nous dit

Dans une victorieuse reponse faite a -- raison qu'ayanut lui-même commencé à quun jour ou l'autre nous neverrons
M. Tarte, le journal La Vérilé dit avec Les sociétés catholiques de déborder ses chefs naturels, il a donné pas ici ce (ue ous voyons dams l'état
raison q(ue Trte e e., fot construire m le mauvais exemple et peut s'attendre à de New-York? Nous ne sommes pas
il 'tat des esprits a Romle par rapport a. litified, o , font cotrur se voir déborder à son tour d'un moment plus exempts que les Etats-Unis et lAu-
M. M\ercier et a sa politique. Le Saint édificea lutr gleterre de la peste des cerveaux brûlés,
Père et le cardinal Rampolla savent a bable l evirol $40,000. Nous avons toujours compris ue les
merveille, n'en doutons pas, que l'on , , , , .t c
peut désapprouver la politique générale Ces sociétés ne saniusent pas a associations ouvrières de la Chevalerie canadiennes ne sont pas immortels. DýJa
de M. Mercier sans cesser d'être excel- se jalouser, encore moins à se nuire. du Travail étaient absolument opposées même quelques-unsd'entre eux semblent
lent eatholique. Mais ils savent égale- Elles comiprennent que la force aux grèves en masse, laissant a chacun
ment que M. Mercier a fait des actes est dans l'unin elles se p».t4lt de ses membres la respnmsabilité de son mes une foule d'pirations prématurées
dignes d'un homme d'état catholique, et e ae
ils jugent a propos de l'en féliciter. Ce géiéreusemient un appui mutuel, abandon u travail 'il le juge néces- et le jour ou ils quitteront le gouvej saire Mais voici que nous découvrons nail, qui donc conduira la barque ou-
n'est pas leur faute si le parti conserva- et c'st Pourquoi elles lvent
teur, suivant les mauvais conseils (le M. e exactement le contraire: un subalterne vrière dans le chemin parsemé d'écueils
Tarte, a pris, sur les questions où il s'est élever un édifice .uperbe qui fera ordonne a ses frères de cesser de tra- où elles'est engagée
agi des jésuites et de leurs biens, une honneur à lenr ville, et qui leur vailler, et ces derniers, comme des mou- Quiconque sème le vomt, récolte la
position sotte, équivoque, parfois crimi- sera utile à elles toutes. tons, sanîs songer aux conséquences,quit- tempête. Avec les masses populaires
n'elle.

" Si mettant de côté pour un instant -------- tent tout a coup leur ouvrage, pourquoi? l'imfluence des chefs, même les mieux
' espritde prti, 1es conservateursavaient UN AMI DE MANITOBA pour imposer a une administrattion un doués, même les plus dévoués, dure I

franchement appuyé M. Mercier sur ce certain nombre d'employés dont celle-ci peine quelques mois; chacun veut avoir
terrain, (Lt N.e'. de chcrhoer à «meternevuplsS ilsarienisora ne veut plus. son tour, et nombre dammbitieux, neSils auraient «.Nouse q'uSi cette administrntion a commis une nouuast arriver v or la e n
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Dans inIe victorieuse réponse faite a

M1. Tarte. le journal La Vérité dit avece
raiso< ,ue "M.Tarte exagère 'videmmment
l'état des esprits a Rome par rapport aI
M. Mercier et a sa politique. Le Saint
Père et le cardinal Rammpolla savent a
merveille, n'en doutons pns, que l'on
peut désapprouver la politique générale
de M. Mercier sans cesser d'être excel-
lent catholique. Mais ils savent égale-
ment que M. Mercier a fait des actes
dignes d'un homme d'état catholique, et
ils jugent a propos de l'en féliciter. Ce
n'est pas leur faute si le parti conserva-
tenr, suivant les mauvais conseils de M
Tarte, a pris, sur les questions où il s'est
agi des jésuites et de leurs biens, une
position sotte, équivoque, parfois crimi-
nelle.

n ii mettant de clté pour un instant
l'esprit de parti, les conservateurs avaient
franchement appuyé M. Mercier sur ce
terrain, <a liea de cderher à anenter
les prontestant contre lui, ils auraient

pu prendre leur part des bénédictions
pap)ales. Ils Ie Font pas voulu. Eh
bien ! qu'ils en subissent aujourd'hui les
conséqutenlces."

Sous le titre Une théorie mtùordle
le Xew-York-Cau« a publié, la se-
miaine dernire, un article soigneuse-
ment élaboré dans lequel il réfute l'ab-

lurde doctrine de Malthus remise dam
F'actualité du déba-t par le Com-rier (le
Ettq-Uni.. Osant contredire Dieu qu
a dit ua premier couple humain: Crois
sez, multipliez - vous et remplissez l

terre,le owrrier des Etats- Ui affirme
lui, g eon es breüa obligé d'd It f

-aées.%ité d'obserrer w'ae certaine règl
4 s la-eurs'iiemiet de h. popidation
Et il ajoute que " une fois le princip
concedé, il ne s'agit plus que d'une ques
tion de mesure, et dès lors il devien

plus facile <le s'ietendre."
S'ENTENDRE * Avec qui ? Du moin

pas avec les économistes catholiques qu

appuyés sur l'autorité de l'histoire et 1
témoignage des faits même actuels, répé
tent en chour avec le révérend pèr
Monsabré: "L'empire du monde appar
tient aux peuples prolifiques."

Mais laissons la pirole a notre di
tingué confrère du New-York-Catada

' Les conséquences de la doctrine d
lathus, c'est le triomphe de l'Egose

<le l'itéerêt personnmel, dles sentimeni
cupides, des calculs inavouables. C'es
la condamnation des pensées élevées, de

Les sociétés catholiques <le
Portland, Ore., font construire un
édifice dont on évalue le coût pro-
bable à. environ $40,000.

Ces sociétés ne s'amusent pas à
se jalouser, encore moins à se nuire.
Elles comprennent que la force
est dans l'union, elles se prêtent
généreusement un appui mutuel,
et c'est pourquoi elles peuvent
élever un édifice superbe qui fera
honneur à lenr ville, et qui leur
sera utile à elles toutes.

UN AMI DE MANITOBA

Nous lisons dans le Colonisateur
Canadien :

" Tout k. monde connaît le Révd. M. J
Primeau, l'infatigable curé de Boucherville
Au mois de mai dernier, avant de parti
pour lEurope, voyage arrêté depuis long
temps pour le mois d'août de cette année
il décida d'aller voir sa seur, la Révde S
Primeau, à Saint Boniface, ainsi qu
les autres parents qu'il a dans Manitoba

" Le vénérable curé a été si agréable
ment frappé de l'aspect du pays, de l'éton

antefrtilité de son sol, des avantages im
menses qu'il offre aux familles nombreuses
qu'il a décidé, dans l'intérêt de ses conci
toyens, de faire mieux connaître et appré

a cier la fertile vallée de la Rivière Rouge.
e ".a nouvelle paroisse de Saint-Hyacin
. the, qui est à quinze milles de Winnipeg,

eu la bonne fortune de lui plaire davantage
- Aussi, il a acheté toute la section 27 T
t 8 R. 2 Est, la moitié de la section 34 et l

trois quarts de 35.
s, "il a été si enchanté du terrain qu'
i, s'est dit qu'il faut que nos compatriotx
e sortent de leur apathie et aillent voir pa

eux-mêmes cette contrée si étrangemer

e calomniée.
" Comme l'énergique curé n'a pas l'hab

tude des demi-mesures, il a renoncé, da
l'intérêt du pays et de ses compatriotes,
son voyage d'Europe, décidé et fixé depu

e vingt ans. Il veut consacrer tous ses loisi
à faire connaitre Manitoba.

e " Assurément, la province seur ne po
st vait avoir d'apôtre plus zélé, ni d'ami pl
s dévoué. "

raison qu'ayant lui-même commencé à
déborder ses chefs naturels, il a donné
le mauvais exemple et peut s'attendre à
se voir déborder à son tour d'un moment
a l'autre.

Nous avons toujours compris que les
associations ouvrières de la Chevalerie
du Travail étaient absolument opposées,
aux grèves en masse, laissant a chacun
de ses membres la responsabilité de son
abandon du travail s'il le juge néces-
saire. Mais voici que nous découvrons
exactement le contraire: un subalterne
ordonne a ses frères de cesser de tra-
vailler, et ces derniers, comme des mou-
tons, sans songer aux conséquencesquit-
tent tout a coup leur ouvrage, pourquoi ?
pour imposer a une administration un
certain nombre d'employés dont celle-ci
ne veut plus.

Si cette administration a commis une
injustice, la grève n'était certes pas le
moyen de la redresser, parce que la
grève fait souffrir non-seulement la com-

r pagnie du chemin de fer, mais tout le
- trafic qui se fait par cette compagnie,

tous les passagers, toutes les marchan-
dises, tout le monde enfin, les grévistes
eux-mêmes les premiers.

. Les associations ouvrières qui oni
- tant besoin des sympathies de tout le

monde, qui depuis deux ans avaieni
- réussi, par leur conduite sage a s'attirer
, une bonne somme de confiance dan

leurs projets d'amélioration, se voien
tout-a-coup, par la faute de quelque
fous, exposées a perdre tout le terrain
gagné aux Etats-Unis, et réduites

a remonter le chemin si difficile de l
. confiance de l'opinion publique.

Le malheur est que la grève des em
ployés du New-York Central n'apporter
rien de bon aux agiteurs; au contraire
elle jettera définitivement sur le pav

r un grand nombre de gens qui auron

t toutes les peines du inonde a se procure
de l'ouvrage.

i- Il y a deux leçonsa tirer de ce fait pou
n nos associations d'ouvriers canadiens
à la première, c'est qu'elles sont exposée
is a choisir pour chefs des farceurs qui n
rs connaissent rien ou presque rien d

ressources, de la production, du march
u- de consommation, du capital, du mod
us de commerce, enfin des conditions écon

imiques du pays dans lequel elles viteni

Les cours. des écoles du soir
r seront réouverts le 1er octobre pro-
; chain, à Montréal. Le gouverne-
s ment se rendant au désir exprimé
Le l'an dernier ouvrira probablement
é trois écoles pour les femmes : une
e dans l'est, l'autre dans l'ouest, et la
o- troisième dans la partie centrale

d ;le la ville de Montréal.

qu'un jour ou l'autre nous ne verrons
pas ici ce que nous voyons dans l'état
de New-York ? Nous ne sommes pas
plus exempts que les Etats-Unis et l'An-
gleterre de la peste des cerveaux brûlés,
et les chefs actuels des associations
canadiennes ne sont pas immortels. Déja
même quelques-uns d'entre eux semblent
lassés de retenir dans les bornes légiti-
mes une foule d'aspirations prématurées;
et le jour où ils quitteront le gouver-
nail, qui donc conduira la barque ou-
vrière dans le chemin parsemé d'écueils
où elle s'est engagée ?

Quiconque sème le vent, récolte la
tempête. Avec les masses populaires
l'influence des chefs, même les mieux
doues, même les plus dévoués, dure a
peine quelques mois; chacun veut avoir
son tour, et nombre d'ambitieux, ne
pouvant arriver par la paix et la persua-
sion, font assez de bruit et créent assez
d'embarras pour attirer l'attention sur
eux. Ce sont ceux-la qui sèment le
vent et qui, si on n'y prend garde, récol-
teront la tempête, non seulement pour
eux-mêmes mais encore pour tous ceux
dont ils auront capté la confiance.

C'est a cette catégorie d'ambitieux
bruyants qu'est dûe en grande partie
cette grève du New-York Central qui
ne fera aucun heureux, c'est bien certain.

Il ne serait pas inutile pour les chefs

s actuels des associations ouvrières de
t notre province de tenir compte de ces
s faits le jour de la fête du travail le 1.er

septembre prochain, et d'en tirer des
a conclusions pratiques au profit de notre
a industrie et pour la paix des familles.

Depuis que ce qui précède est écrit
- nous apprenons que la grève a virtuel-

lement pris fin et qu'elle n'a fait que des
dégats considérables sans profit pour
personne.

t LES ECOLES DU SOIR
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Ur IMPORTATEU

de CANBIENNE

TELS QUE LES CÉLÈBRES ILANOS

Etc.

H U DON PARTICIPATION
(suite et.fin)

D'INSTRUMENTS DE MUSIOUE

(DE FRANCE, D'ALLEMAGNE ET DRs ETATs-UNIS)

- AUsSI -

ANCIENNE MAISON LECLAIRE.

M. MauQuor-" Les résultats obtenus
sont de deux sortes: matériels et moraux;
les ouvriers, ayant plus de bien-être chez
eux, se tiennent beaucoup plus dans leui
intérieur ; on y fait <les économies; il y en a
qui sont devenus petits propriétaires. D'un

COUCHETTES EN FER,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETE,

VITRINES DE COMPTOIRS,
MACHINES A TORDRE

- AINSI QUE LES HARMONIUMS

Wa. Bell et Cie.,
Dominion et k Cie.,

Tioumas et Cie.,
Scheidanayer et Cie., Etc.

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'il
est inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-
ciale de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANOou d'un HARMONIUM
de PREMIÈRE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autre
instrument.

La maison HEINTMAN & Cie, a 38 années dexpérience dans la fabrication
de pianos sur ce continent.

Le chef de cette importante maison a fabriqué avec succès PENDANT
PLUSIEURS ANNÉES des instruments en A

S

I ~t t ..- i . -

autre côté, l'ouvrier se tient lu i -% un moment donne l -

Fabrique

leintznman & Cie, (Le favori des Artistes.)
Wiu. Bell & Cel.,

Dominion & Cie.,
Mason & Risch.,

Scheidimayer & Cie.

1

M. PIA.-« Comme indices des résultats

que la participation peut donner, je dirai
que l'unîýée dernière la fonderie a eu sa
crise ouvrière, et mes ouvriers fondeurs ont

fait deux mois de grève, comme leurs cama-
rades. Evidemment, cela était fâcheux ;
mais, il faut dire à leur décharge, d'abord

que la participation existait bien, mais en

théorie, pour ainsi dire, car ils n'avaient
encore rien touché <le ce chef, puis ils ont

eu peur de leurs camarades qui étaient très
violents et les ont intimidés. La preuve
qu'ils n'étaient pas des grévistes déterminés
et malintentionnés que l'on trouve dans
toutes crises indusLrielles, c'est qu'ils étaient
apostrophés dans toutes les réunions et con-
sidérés comme de faux frères ; c'est aussi
qu'ils furent les premiers à rentrer sans
conditions, à l'atelier, et que leurexeinple
entraîna tous les autres ouvriers fondeurs.
la grève cessa virtuellement du jour où ils
recommencèrent leur travail.

"Maintenant, l'année dernière, à pareille
époque, nul d'eux ne se souciait ou ne
paraissait penser la participation. Au-
jourdihui, cela les occupe beaucoup plus et
les préoccupe. L'ouvrier prêt à quitter
l'atelier, pour une cause ou pour une autre,
y regarde à deux fois ; detix années encore
de ce régime et ces sentiments croîtront
certainement en intensité : l'ouvrier devien-
dra de plus en plus attaché à l'usine et, dès
lors, <le là à mieux soigner son ouvrage, à

perdre moins <le temps, a économiser les
matières et le matériel (le l'atelier, il n'y a
qu'un pas, et il le franchira, j'en sûis sûr,
si bien que la participation aura ce résultat
tout à fait logique et tout à fait désirable
là où on aura pu l'appliquer, de donner du
bien-être à l'ouvrier et d'accroître sa sécurité
dans l'avenir, sans appauvrir le patron. -'

y rester. Il y a une remarque ipr.
tante que je soumets à la Commission, c'e.st
que les ouvriers au-dessous de quaratte
ans sont beaucoup plus portés à coipre.
dre les avantages et les devoirs de la parti.
cipation que les ouvriers âgés de plus de
quarante ans. Ceux-ci sont presque indif.
Eérents.

"Cette indifférence a sans doute pour
cause la difficulté d'arriver à la pension de
retraite ; et puis, les hommes au-dessus de
quarante ans n'ont pas devant eux l'horizon
les jeunes gens, et ils travaillent sans pré.
voir l'avenir, tandis que, lorsque nous vou.
lons trouver des chefs d'atelier, des honunes
de confiance, nous n'avons qu'à nous adresser
aux jeunes gens; nous rencontrons en eux
de l'intelligence et un dévouement sans
bornes.

" En ce qui concerne la surveillance des
travaux, nous sommes parfaitement tran.
quilles. . Dans les moments de presse, nous
devons embaucher tous les ouvriers qui se
présentent, sans choisir. Il s'en trouve qui
travaillent mal; eh bien, l'ouvrier qui fait
du mauvais travail ne reste pas plus de
deux jours à la maison, parce qu'il nous est
signalé immédiatement par les autres ou-
vriers. Si un chef d'atelier manque à son -
devoir, nous sommes immédiatement ren
seignés par une lettre. On nous inforne
qu'il se passe dans l'atelier quelque chose
qui n'est pas régulier, et, après vérification,
nous faisons le nécessaire. En cas d'inf'e-
tion au règlement, on passe en jugement.
Il y a un comité qui admet au noyau, puis
un comité <lui juge, et qui juge d'une fav<n
rigoureuse."

LA SOCIÉrÉ DU FAMILISTÈRE DE G'SE.

M. GODIN, gérant.-" Dans nma convic-
tion, la société du Familistère est destinée
à réaliser des bénéfices considérables: et à
supposer que dans mes vieux jours .e ne
veuille plus rien faire, la sécurité de mîon
capital est complètement assurée. C'est là
parler à un point de vue un peu égoïste,
mais n'est-ce point le ton de notre époque?

Je touche $46,000 d'intérêt pour mon
capital social, et environ $16,000 à titre de
gérant; soit un total ie $60,O0 par- an.
Je trouve que c'est considérable, énorme;
néanmoins, la société fait de bonnes affaires.

,



M ATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETE,

VITRINES DE COMPTOIRS,
MAACHINES A TORDRE

- AINSI QUE LES HARMONIUMS

Wnt. Bell et Cie.,
Dolilioi et Cie.,

Thoimias et Cie.,
Scheidaîyer eé Cle., Etc.

Une visite à notre établissement pourra convaincre 'les plus incrédules qu'il

est inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-

ciale de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANO,ou d'un HARMONIUM

de PREMIÈRE CLASSE.
Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autre

instrument.
La maison HEINTMAN & Cie, a 38 a'nées d'exérience dans la fabrication

de pianos sur ce continent.
Le chef de cette importante maison a fabriqué avec succès PENDANT

PLUSIEURS ANNÉES des instruments en ALLEMAGNE, avant de venir
tenter fortune en Amérique où il vint se fixer en 1850 à Buffalo, N. Y., puis
en 1860 à Toronto, où MM. Heintzman & Cie possèdent d'immenses ateliers

munis de tout ce qu'il y a de plus amélioré en fait de machines, etc.
M. Heintzman, père, ainsi que ses trois fils sont tous des ouvriers pratiques.
Ils surveillent personnellement leurs ateliers.

Tous les DESSINS, PLANS, MODÈLES, etc., sont fa:ts par eux.
Les ACTIONS en usage dans les Pianos Heintzman & Cie, sortent des

ateliers de ha célèbre maison WESSELL, NICKELL & GROSS,de NEW-YORK.
UNE AMELIORATION IMPORTANTE, au.moyen de laquelle TROIS OIN-
TURES ou CHARNIERES ont été SUPPRIMEES, a été introduite dans cette
action par MM. Heintznan & Cie. Cette amélioration, pour laquelle MM.
Heintzman & Cie, ont obtenu des LETTRES PATENTESest leur PROPRIETÉ
EXCLUSIVE.

Elle ne se trouve dans aucun autre instrument.
Les pianos Heintzman et Cie, ont toujours remporté les PREMIERS PRIX

dans toutes les exposititions où ils ont été exhibés.

Le MODELE en est artistique,
Le FINI en est parfait,

La SONORITE nette et pure,
La TOUCHE élastique et souple,

Le MAINTIEN DE L'ACCORD merveilleux.

Sam Nos Harmoniums de Wm. Bell et Cie, sont de véritables MERVEILLES
sous le double rapport du FINI et des QUALITÉS MUSICALES
Aussi.-Les célèbres machines à coudre NEW WILLIAMS et DAVIS a entraî-
nement vertical.

LES DERNIÈREs PUBLICATIONS MUSICALES REÇUES CHAQUE SEMAINE.

GERVAIS & HUDON
No. 219 Rue Saint-Joseph, Saiit-Roch, Québec.

TÉLÉPHONE so. 272'
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certainîemîent en intensité : l'ouvrier devien.

dra de plus en plus attaché à l'usine et, dès

lors, de là à mieux soigner son ouvrage, à

perdre moins <le temps, à économiser les

iatières et le matériel <le l'atelier, il n'y a

qu'un pas, et il le franchira, j'en sûis sûr,
si bien que la participation aura ce résultat

tout à fait logique et tout à fait désirable

là où on aura pu l'appliquer, <e donner lu
bien-être à l'ouvrier et d'accroître sa sécurité

dans l'avenir, sans appauvrir le patron.

ANCIENNE MAISON LECLAIRE.

M. MAnQuo-r.-" Les résultats obtenus

sont de deux sortes: inatériels et moraux ;
les ouvriers, ayant plus de bien-être ciez
eux, se tiennent beaucoup plus clans leur
intérieur ; on y fait des économies; il y en a
qui sont devenus petits propriétaires. D'un
autre côté, l'ouvrier se tient mieux, ne fait

janais le lundi ; il sait qu'il remplit une
mission et qu'il doit, par sa tenue, sa poli-
tesse envers les clients, représenter une
maison à la prospérité <le laquelle il a tout
intérêt.

" Nous avons très souvent les ouvriers à
la campagne où nous ne pouvons avoir
aucune espèce de surveillance, et nous ne
recevons que des compliments de la part
des personnes cihez qui nous les faisons tra-
vailler, tant pour la bonne tenue que pour
la bonne et loyale exécution des travaux ;

nous devons ces résultats à la participation,
car l'ouvrier sait qu'il a tout -intérêt à satis-

faire les clients, ce qui lui assure du travail.
L'ouvrier, chez nous, emploie bien son temps,
parce qu'il sait qu'en fin d'année, plus il
aura donné de bons résultats, plus il
aura gagné.

Si, quelquefois, dans les moments le
presse, une brebis galeuse se glisse parmi
notre troupeau, elle n'y reste jamais plus de
quarante-huit leures; elle nous est signalée
aussitôt.

" D'après une satistique que nous avons
faite, à la maison seulement, avant que la
participation aux bénéfices fût définitive.
ment établie par acte notarié, le noiibre
d'ouvriers peintres qui ne travaillaient pas
le lundi et buvaient démiesurémiemnt était
de 40 pour 100. Depuis 1863, ce chiffre a
été en diminuant, et, depuis dix ans, il n'est
pas chez nous, de 1 pour 100; .il y a
même plus de cinq ans que nous n'avons été
appelésî àii sévir.

l "s résultats moraux que nous avons
obtenus sont de laplus haute importance. Les
ouvriers qui travaillent chez nous cherchent

Il y a un comité <lui adnet au noyau, puis
un comité qui juge, et qui juge d'une façon
rigoureuse."

LA SOCIÉTÉ DU FAMILISTERE DE GUISE.

M. (omNx, gérant.-" Dans ma convie-
tion, la société du Familistère est destinée
à réaliser des bénéfices considérables; et à
.upposer qlue dans mes vieux jours je ne
veuille plus rien faire, la sécurité de mon
capital est complètement assurée. C'est là
parler à un point de vue un peu égoïste,
mais n'est-ce point le ton de notre époque ?
-Je touche $46,000 d'intérêt pour mon
capital social, et environ $16,000 à titre de
gérant; soit un total de .60,000 par an.
Je trouve que c'est considérable, énorme ;
néanmoins, la société fait de bonnes affaires.

"A un moment donné je serai complète-
nient remboursé de mon capital. Les
ouvriers auront pris ma place; iais les
dispositions statutaires sont telles que le
remboursement se continuera indéfiniment
et portera sur les plus anciens titres, de
sorte que l'établissenent sera toujours aux
mains des travailleurs en exercice. C'est
un résultat que je regarde comme très con-
sidérable au point de vue économique."

Enfin, pour répondre à l'objection sou-
vent formulée que les idées <le la vieille
Europe ne peuvent être adoptées par la
jeune Amérique, nous citerons l'opinion de
M. Carroll Wrigit sur la question; opinion
résumant en quelques lignes tous les bien
faits découlant de l'application du principe
de la participation des ouvriers aux béné
fices <lu patron.

" D'après les notes recueillies de toutes
parts nous concluons que :

" La participation des ouvriers aux béné
fices est un véritable élément de conciliation
entre les intérêts du capital et du travail.
Elle identifie <le fait les intérêts de l'em-
ployé et de l'employeur. Elle transforme
l'association industrielle <lu patron et des
ouvriers en une organisation morale, dans
laquelle les talents, les services et les désirs
personnels <les individus se réunissent pour
atteindre un but commun. Le dividende
<lu travail n'est pas une augmentation de
paie, les services étant les mêmes, mais une
forme de salaire supplémentaire payé pour
des services supplémentaires dont il encou-
rage l'offre.

ILes services extra, qu'il sollicite, et i.1
manière dont ils sont sollicités constituent
un enseignement d'une grande valeur. Ils
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développent toutes les vertus industrielles :
diligence, fidélité, économie, continuité d'ef-
forts, volonté d'apprendre et l'esprit de
coopération." (Profit-Stri7ig-1886.)

SANS F0I, SANS ESPÉRANCE

La société souffre, s'agite en de vio-
lents transports, comme un malade sur
son lit d'agonie. Bruits à l'extérieur,
bruits à l'intérieur, bruits partout,
secousses terribles partout, voilà les
symptômes alarmants que tout obser-
vateur peut constater.

Écoutez ces gémissements prof'onds
des peuples, ces cris étouffés : on dirait
un torrent débordé. 'lais d'où vient ce
martyre des hommes ?. .. Tout simple-
ment de leur éloignement de Dieu.

Point de foi dans les âmes et partant
plus d'espérance aux coeurs ; concvez-
vous quelque chose de plus triste et- de
plus ltamentable pour le cSeur et la
pem 1ée (le l'homme (lue cette perte de
Dieu, granide comme la mer ? avec ce
vide immense, Où peut arriv'er l'homme
je vous le demande ? -au -désespoir,
réponidez-vou-et vous avez bien dit
Le désespoir, fils de l'incrédulité,, voila
une grande plaie de notre époque.

L'homme est devenu malheureux pai
&-t faute ; aussi le malheur est son loi
-sur cette t4erre, et c'est souvent avec i
sceptre le fer ilu'ii fait sentir sa doi'i
nation. Tout homme souffre ici - baku
plus -ou moins. Mais a côté de ce mal'
heur D)ieu -a placé la consolation
"Rea-arde le ciel, dlit-il a, 1lhomne

songe a tes immnortelles destinées, la viu
est courte et reînp lie de mnisères .lut
jours de rl'liîe sont mauvais .acceptt
l'épreuve avec résignation et courage
car par elle tu grniasvite et tn sera.,
plus tôt prêt.

SoYus un ciel toujours pur le eoeui
ne mûrit pas.& " Mais l'homme Ixss
sanîs lever la, tkte, étend la main pouîi
cueillir au hasard tout ce (lue le înondi
lui donne, avec un égal dégotât il' saisi
la vérité et l'erreur, lutte avec insolcnc,

a ses heures (le vertige: 1'Je nie veu:

semble hieureuse dans sa médiocrité,
mais un jour le chef de la famille a
chômé, peut-être la maladie l'a-t-elle
retenu sur un lit de douleur.,, Voici
qu'il n'y a plus rien dans la mansarde:
et'- ce père est triste comme la mort, et
cette mère se lamente, et ses enfants
pleurent et crient de faim.

Que faire alors?~ On allume le réchaud,
le charbon brûle, le père calfeutre la
fenêtre et l'on se couche attendant le
sommeil de la mort. Et dans le mnys-
tère ce draine se passera, ignoré de tous,
jusqu'au jour où la putréfaction avertira
les voisins de la manîsarde que quelque
chose d'étrange s'est passé a leurs côtés,
tandis qu'ils riaient et dansaient peut-
être.

C'est dans le quartier de Charonne,
rue d'Avron, qlue ce drame se passait
il n'y a pas encore huit jours, tandis que
Paris et ses vingt-mille bayadères, opé-
raient la danse du cotillon, enseignaient
a la jeunesse a vi-vrre sans foi et sans
morale.

Et des odyssées semblables mon1t loin
dêtres rares. Hélas! elles tendent a

devenir quotidien-les; qui mnous dira le
nombre des infortunés que le désespoir
précipite dans la mort et qlue la foi

n'éclaire et ne soutient pas ? Toutes les
fois que jxipassé dlevant lait morgle (le
Palîs, elle était toujours remplie des
cadavres <les suicidés. .Je voyais avec
effl'oi leI op iiese éhrsd

jensgens, (le jeunes tilles, d'hommes

même, de vieillards.
Et je fréinissais a la vue de ces vic-

timnes et (les arutre-s milliers (lui finis-
-sent commne elles.

Oui, mon Dieu, nous sommes malheu-
reureux, rendez-nous la foi, augmentey,

:celle qui nous reste. Eloignez ces per-
vers, qui veulent vous chasser du coeui
de vos enfants!1 nous espérons en vous
nous ne serons pats confondus un jour
Nou; ne disons pas commie ces insenisés3:
«IQu'est-ce que les flots qui nous emnpor-
tent?2 Y a-t-il quelque chose après c(

tvoyage rapide?. Nous ne le savons pas
Lnul ne le sait." Et comme ils disaieni

K. cela, les rives s'évanoui-ssaient Où sont,

LE

CUIDE FRANCAIS
DES

E-TATS-IJNIS
TROISIÈME jDITION

CONTENANT LES NOMS, LE GENRE t,'AFFAItES

ET L'ADRESSE DES

Marchands,* manufacturiers,4 hom-
nies de profession, alinsi que

des messieurs du clergé,.
Journaux,, Publications thneises,

Collèges, Couvents, molset
Sociétés Canadiennes des

ETATS-U N S.
CLASSIFIÉS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, PAR CATÉ-

GORIES E.T PAR ETAT.

Suivi d'une foule d'autfes Statistiques et Rensegnementprécieux sur tous les Centres Canadiensla de la RÉPU-
BLIQUE AMÉRICAINE, DES GUIDES DE OOHOE5 N.

Y. LOWELL, WORCESTER, FALL RIVER, IIOLYOKE,ý
MASS., MANCHESTER1, N. H., BIDDFRD et
LEIVISTN, ME., WOONSOCKET, I. I., DETOIT,
MICHI., Sr. PAUL et, MINNEAPOLIS, MINN., contenant
les notas de tous nos comipatriotee de toutes autresa
rlace oit nous seront requis de f=iele recenseenpa
l Curé de le paroisase ou les principaux Marhnds

cansadiens, pourvu que ces réquisaitions nous srvienstent
avant le ler Août.

Nous étioii'< loisn de croire, lorsque nous avons fondé l'(Eu-
vre du QUI)JR FRA.NÇA.IS, est 1887, que nous serions obli-
g,és d'ent étenadre si vite le cadre. Il est vrai nenouconnais-
tions l'inmmense portée qu'unte telle pubýlicatlon devalt attelas-
dre, si elle était faite Judicieuscinesît et aussi exactement que
les distanîces, les tempi:s, les sîiovens et les mille autres; diffi-
cultés qui se présesîteîatg.éîéralcinentd(aits toutes lesgrasdes

enreele lsenaîettrasnt; cepensdanit, la î'rcsuîirc édîtioî
tie sde d la No,, relle .4Aitti'tei-rr et la dleuxièmie édition

connme sous le nons dle Guidc ,le l< 'aelc~n~uccet tic
rEfat (le Xcw*Y,,* ont été si blien accuseillies et reconnues
par toits Si utiles, si néesiesi imiportanîtes pour notre
=a1F. ekics t Natim<d4 ', quec nous avons déridé <le

publier, unl 1591

Le GUIDlE FBrRIANÇA18desETATS-lJNIS
In&ute <le dire, ici, ce que coûterac.ette gigantesque entre-

*prise ; tous, vous le savez, nous n'en doutons pas, et tous
aussia vous désitz sinnreanent sons suiccéis alors, que I>rttreà

* e Laque, onuerçnîsetIndstrelsy onnent leur con.
cours leur encouragemuent., afin <tue nsous pisslions connfaitre
la véritablesitisation des CaudcsFaçiaux Etats-Unis,

En raieon de l'siiiense travail dc cette troisième éditioni
*et (les frais éniormles qu'elle n&'ossitera, le prix Sera (le

DEux PIAàSTRElS,
Donat.use piastre payale <lavance et une piastre îayablesui

livraison, qui aura lieu en MARS 1891.

TFlES ANNONCF.S SERONT INSCRITES AUX PRIX
S UI1VANT S:*

U(V>$ PAGE, lppis,- blanc eQ?5.00 (le cosdus<er *J.01
UNE DEMIE, "4 1.00 " 200
UN TIRt., te IC.0< 4 1.0
17.Y QUART, " S.0 MOI2.
UN IIUITIEN, .4 5.0te ' 7
UNE FpUIlLLE, 14 4.00 4 400

Des espacesl sur la reli,.-ure et ailleursa serontt vendus oi
a aplication, à un tarif spécial, suivant l'endroit.

Caue annonceur rectvra une copie de l'ouvrage GRATII

if IA-. Irlfii- cii

LE ccS u OsI
Compagnie d'Assurance sur la Vie

du Canada

Ne louis T1ESSIElI,
GÉRANT A QUÉBIEC.

67 RUE ST-PIERREt, QUÉ]BEC.

Le,1 "SUN " est la seule Compagniequi
émet des polices absolument sans ondi.
tiens. Eille paie les réclamations prompte.
ment sans attendre 4<> ou »0 Jours,

Aucune personne ne doit s'assurer à une
Compagnie qnî émet une police remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atten-
tivement avant de l'accepter et de payer la
prime, car dans quelques cas déception
est pratiquée.

Assurez-vous au "6SUN," car cette
Compagnie vous émanera une police dans
laquelle Il n'y aura aucune restrlc-
sion vexatoire en cas de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUE1., FELONIE,
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCC'U
PATION ETTRANSPORT DE POLICE,
comme il s'en trouve dans les polices des
autres Compagnies.

Le ""SUN " a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un intérêt
d'une moyenne de sept pour cent (1 0%
étant le taux le plus élevé acquis par
les Compaxgnies d'Assurance sur la Vie
faisant affaires au Canada.

12 juillet 1890
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Capitaux plaü - $105OOOOOO.OO
Actif en Canada - $ 2,01,285491

Revenu total... $ 29,163,266.24
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-late;aussi le malheur est son lut
,,Ill' cette terrie, et e cest soiveit avee li

jw(î>)îe (le fer qu'il fait sentir lia îloliii-
ilti<fli. Tou>it ilUulllI so>uffre ici - lis,

phiîs mi1 nîoîmîs. etai côté dle ce ml
hieur ieu :a placéd lit consolation

11t.'gardle le ciel, (lit-il at 1lhoîihe,
soîîge at tes immnortelles dlestinées, lat vie.
est courte et remtplie dle mjisères -. les

joulrs dle l'hommîîe sonit mauvais , accepte
1'epreiive avec résigniationi et courttge,
e4ur pare elle tu ra irsvite et. tii seras

plus1 til)t prkt
ISOUS unl ciel toujours pur le coeur

lie miîrt pas$. ID M1ais l'homme pitsse,
sauts lever lit tè1te, étend lat mlain« 1our

cuieillir au hasard tout ce (lue le mnonde
lit loiinie, avec uni égal dégoût il' sAisit
lat vérité et l'erreur, lutte avec iiis(>lene
a ses heures dle vertige ."' Je lie veux
peis servir, jt n le veux pats soirir :Jouir,
jouir. voilat mon seul bien, voila inla vie.
Arrière dlonc les idées d'autre inonde
et li0onl le p)résent, t'out est la 1. ... "

Unie telle doctrine va bien qluand tout
.ýs..glrit dans lat vie, quand on1 est jeune
et riche. Mais viennle le malheur : ce
ciel touta lieuresi beai,va vite .s'it.ssoni-
1-rir ;aux parflums, aux illusions vont
suclcédler lets â1cretés, les réalit-s <le lat
vie. Oht ' si entre le mnallheur et lat vie-
tiiîie I)ieu nie se trouve pas, quielle épou-
vamtal be situation :i . . . .Leas Coups fon-
dlent sur l'homme avec plus (le dlouleur,
rien pou)tr en atilE îrtir l'intensité. Dès
lors, le vertigec mtonte, monte vite avec le

I laspîetî :c'est1rae c'est lae périodec
aiguë~ <le li itielaldiv.

Et ()il lie sait pas prier, o11 lie sait

pas pleurer. C< uîîmmentst< fera alors la
d_étente f Ilç>urtîhît c'est le, paroxysme
Cotitiielît la lsues cidîîîera-t-elle?
Piiiirtitît elîle filit saigner pour perdre
de son i rritatioi à.

Attendez .... l éses$poir est hi.:
il vaL tout giuérir. ioesjaî u-
Ile, on1 s'a*rmeit du révtilverl ouI du poi-

gnar-d; si, jeune tille, fait dlescelld le soir
<hu111s li rute, et dleîîî;îui on ira plolgier
danîs la Seille ou1 ailleurs ; lai misère a
d<)nîlié la main au dèloiîucelui-ci
au lieu (le lat do(nmer au repentir comnue
MNade<leine, la ojn au désespoir, at la

*îit< u néauît Osz l<îIC ysogr
Maîis vtoici ulîje Imsile famille : le pe,

la >,'e ix eîîfaît's peut-étre. Elle

I I1<115 qîw .î au 10155e <IevaUit lit iIi~ir<ÏUt. <le

Par11is, elle était toujourtlls reumplie dles
c:idlavri-s les siidiés. 1Je voyais avec
effroi les col-ps lividles et éhié. de
jetiiles gens, de. Jeunes; filles, dh11iommîînes
ilîlie, dle vieillards8.

Et .ije fréuîissaîis a lat vue (le ces vile-
timnes et les tautres milliers (lui finis-
sent comme elles.

Oui, mon Dieu, nous StfasiîCles inallieu-
reureux, rendez-nous lat foi, augmentez
celle qui nous reste. Eloîgnez ces per'-
vers qlui veulent vous chasser (lu ceumr
dle vos enfants 1 nous~ espérons en vous,
nous nie serons pas c<>nfon<lus un *.jour.
Nous ne(, disomns pats coimme ces inisenlsé-s
IfQu'est-ce qlue les flots, qlui nous eînpor-

tent ? Y a-t-il quelque chose après ce
voyage rapide ? Nous ne le savons ps
nul ne le sait." Et comme ils disaient
cela, les rives S'évanouissaient. Où sont-
ils muaintenanit ? (lui nous dira ce!a ?
Nous disons, nous, heureux les morts
(lui mîeurent dans le Seigneur 1

MOTEL RIENDEAÂI

Cet hlôtel qlui a acquis tant <le titre-s à
la popularité parmi le piublic voyageur,:î été
tranisporté <le la rue 'antaîbi lt l
place Jacques-Cart jer. L'hôtel Rit.tîdeflu
occupe aujo0urd1'hui l'édifice conînu autre-fois
sous le nomn dlîôtel .43.itit-Nicolats, place
Jacques-Cairtier.

M1. Josephi Riemde.zm, en o)uvu-aitt ce iîmou-
vel étabîsseiient, s'est ren1du aux exigenes
de ea clientèle qui se plaignait de l'exiguité
de l'ancien local. Le, nouvel hôtel est situé
sur le point le pîlus central dle Mît-l,à
proximité (le l'(e eVle lu palais (le
justice, dlas<(bc(es de.s vapeurs <le la
compagnie RL .r 0î . et de la gare't<ti C.P.11.
Les chmambres -sont mpceseneublées à
neuf, bien aééset 1M)lUivues (le toutes le-s

iiîjéliî~iioîs iîideiîe jrur le. coniori, diles-

Quant» à lai table, qu'il nous suffise de
dire qu, le mewnu est toluor préparé; avec
l;î variété et lei recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau lit renonmmée d'un muaît>re
dl'hôtel de premier ordre. Le-, cave (le l'é-
taiblisseitient est toujlours. pourvue (lu vins
et de liqueurs dle choix.

Uinte visite est sollicitée pour que le lec-
teur puisse se convaincre qu'il n'y a aucune
exagération danîs cette ainnonce.

Abonnez-vrous - LAs
SOCIATIO N.ýr, journal ami des
cla,%,,e.s ouvrières,

eli t rel b 1-fis t. )<Liilel i aielît;eîîmî.îît lit îreîîîiùîe f1ditiot,
dite (vilîlli ni r l'te et et la1 deuixièmîe îéditimîl

V0iîîille 401i. le tiolit de Gito'h , lit .Vîîdl leire'n et f.'
1'J.'Iîilt <b .Veîî. lr,- 1111. é~té mi lbieni îîisieil0.es 4t1îitie
par toits si sUl, i i&sarsi Simîpotantes p,<r ntotre

i-u R,!iiîî et Natiîîe, llui- iltis am 011: difl iîe

Le UIDE FRANÇAIS des ETATS-IJNIS
liiittile tie dlire, 1<i, ee filte eoglîtera (-v igîeqte enître-

lui-te ;tiflts, volt le stîvez, iltlls tîeî dloutoits pats, et toits
.îîtti volts dèèiiVez~ tiitleéretltettt soit t3tievés: alois, <ilite Prêtres
et lat'îîtte.s, Commtierçatnts et jitilitstjels v tiitime lat leur (.0t1*
voitis, lettr etieltragetiet, atli que ai ît înîisiotiti Cottitutitre
la1 îérital'sittiatioti îles(:taitslraiis:îo tti'ts

V:is raimsi île l'itiiuiettse tr*avail<e tttrsît dtlt
4-t îlem ftii4-i otî ailes que'lle téesttle pix sera (le

DEUX PIASTRES,
Dl>t sallie l'ite payabîle dl'avattee et liste ptiastre îîayahletsur

1teraisoa qui atra lieu t-î 3lARS 1,491.

LEs8 ANNONCFS SEItONT INSCRITES AUX IX
SUIVANTs:

"XE PIX C, I(1.11< bln 1e5.00le

LT.N FPtiWJL , 44 4à.010.00 0M
Des espaces star la relieur. et ailleurs st-roti vendue sur

applicationi, à un tarit spécial, suivant l'endroit.
Chaque anntonceur recevra utie coie de l'ouvrag<e GRATIS

et soe notui sera itturit et lettres; CAlITAKS-*. 1es tsousa-
criibteuir auiroit le ilétae mpriviIi- ett Ilayatit <le 2h. à i.<J0
sulivanit le type.

IMIlblbR TA1.NT
Le mots, iroccuîilatiotî et l'adresse de chaque souscripteur

st-ront pèilliéo, soit qu'il demteuire aut Catnada, eii E-,uroqpe ou
iî'i, chaque pays forantt utéat icî pé1 Ainsat lite
toits t-i,. qui désiret faire roltîtaitre leur adrt-sse à leurs
liiia4eti atiis s'èaîtlrcstý-ttt de souscrire.

Nous tae croyons pas nessaire de donnter ici, cotusine ilv
a dleux agis, les tZéîtioigtsagcts qut' nous avoits reçus;4 -,qu'il
tioti- suitie <le dire 'îcte &.'êîiàîfcté 1, m. MVil a recit avec
jolaiidi' moire Liyec et qu'Elle nous a accordé sa Blénédictionu

s .Iet. lieatjatîiti Harrisonî, l'résidlent des Eas
Unias d'Amîériqîue, a aussi reçu le GUIDE, et nious avons été
Iaioori titi liatrotîaare officiel <les gueiiitt<eulee
rl'ittawva.

('ei maili, croî otis-itouls, pour coituaitivre tous les vrais et
stirsCattadiisa-lraitçais île l'impîortane de cette publli-

cation et ntous aimtons à croire deue touts S'eîîîî îreseerolit d'ait.
triter out dle -soilsenre aintst que t'inidiquet les blletinîs sui.-

La Soeiété do Pubications Fnoçaise

LGIDE FIANÇAIS desETATS-IJNIS

puilpliera. u -.atifontce <lsat è« l S- Guide Franuçais des Etat4-
titis,"1 ilevait ocri-îtr l'esloce dt.......... pae <lotît le
I)n bit'.&.. ........ ...... lollar, imab)le lorsquetk l'ouvrage
sern publlié, qeti sur j>rèseiit3tiol: fle ce moitral, y coiîpris lasne
mol e, <lt livre.

.NQit......................................
<icculbatioli................. ....

<uil.suriret retourner) Adresse ..................

La Société fle Piîllictiotlis Franîçaises <ls Etat*-tlis,
veuillez tit-e oisidérer massagne soutscripîteuîr ail volumîe ti.
<les itoininé, poutr lequel je vous etivoie d'avasîce UN

Io.IIet je ut'iaaeà volus payer, sur livraiso, la la.
lamie <iti prix <le souscriptioît, ibtl,îourvu <lte smi ousi,

ocipîotet adrest'e y noienît itliscrits; rousielsuit
Nou18s.... _........ ...... ..... _
fktiiliatiois. ... ........ ..... «.......

Ales........ ... .. .... ... .. ........
(~'itilez'irieît*upe-r <'cci ui retourner.)

129,344,058.87

151,119,088&00

Assurances ein vigueur .. 495,601,970.00)

MICHAUD, HUDON & DALY,

Agents généraux pour le dé partement
français.

BUREAU PRINCIPAL:

Bâtise "NEW YORK LIFE$ "

MONTREAL

DAVID BURKE,
Directeur génàéral l'oaur le canada

N. 1.-îles îîtrflsoes de tact et uI'énmrrie ileuventse créer
une iffl.iticit li-ierie, munt trts'.<a,.i : Mx
3lICI1AL'D, IIUl>oNI & DAIX.

5 juillet lbw'-la

ASSlURANCE

ROYALE CANADIENNE
FEUT ET MARINE

TIIONAS lui, Gémt
Branche de, Qreéber, Biijeait:

119 RUJE ST-PIERIRE
BASSE-VILLE, QIJEBEÇ.

5 juillet 1590-la

les'-u-w'u'' woptme I(Iu V laimquiIC<jUl tu>s ar
le 1oipgie (lAssurance sur lit Vie

faisanît aiitlies aui Califla.

NEW YORK
LIFE

Cie. d'Assurance sur la Vie

capitaux pIaoù $10890090,O 0O
Actif on Canada $ 29O11e285,98

Revenu total .. .. . .. 29,163,266.24

Payé aux porteurs de po-
lices et a, leurs ayants-
droit.......

Nouvelles Asurances
souscrites.....



6L'ASSOCIATION

'hopital des marin et des imzmrnts

(De la Juwtke

Nous n'avons plus à Québec notre hôpi-
tal des marins et des imniirants.

C'est un fait bien accompli. Dans un
umomnent d'heureuse inspiration, le gouver-

nemuent économe drOttawa, nie trouvant pas
d'objection <le la partordu ministre <le notre
district, l'a- Supprimé- Il est fermé. Ou a
pu eroire, en dehors de Quéhee surtout ,que
cet hôpital était une occasion de dépenses
înutiles, et on l'a <litquelque part-, croyons-
nious, pour excuser le gouvenement, En
effet, il est <iflicile de supposer qu'un gou-
vernemnent attentif à l'intérêt public dé-
truise une institution comme celle-ci, quand
elle est utile. serait-ce dans ses moments <le
plus granide gêne-

Or, on ne veut pas nous laisser dire que
le ugouverneneîtfédéral est dans la géne,
et? si ntous prouvonms que lihôpital de l

imarine était nion seulement utile mais tout- l
a-fait nécessaire, qu'il subvenait à <les be-
soins pressants (lu . n ;,,ouvern-iiienit qui se
r.specte nie peut pas négliger, iiýurbis.nious
"a prouvé <lu îmîtmîic cuu <ue le gouvernîe-

nment fédéral s'est montré inalwejllant, in.
juste, ty rann<fue à notre égir<l?

Cela vaut. certes, la peine d7être .'&avýé
et niols al its l7essayeýr.

Litôpital des îma:rins et dles- immiigranlts
dle Quiébec était utile et ceu.

il -çtffit, îi<ur,,senj rereirN- copte, <le jeter
la vue sur un papi~er preimtieoù l'on
a été forcé der onisigner la vérité sur ce

sujet.
cst la répns n ordre de lua Cîain-

bme dics CoîintuneS-, ent date du 2.3 jaîîv.ier
1 'S", dleimadat unt état détaillé des0 <lé.>
pe.ises faites au sujet de Illhýjital de mineu
ert der iiiigriis de Québec, dep)uis le 30
juin>156 l dlit êtat in<oliquaxt--

lii». Ler crinit, voté chsaquor année p-ar le

20. L7 imonttanit dépenséb
:kt 1,A- noimbre <utarn t 'cnigat

admtîis CJIMa.quC aimée et le nommibren total de
jours que chacun a jIasés dans le dit hô-
pital:

4o. 1e nMlbre de ilsoîns Üutait Ili
marins nii itmmmîigraîî% tls, im%,s dlains le dit
l,ôuî'I;tad. et le nxombre <le jouis que chtacune

Résidents.....

188é

Nomtbre

309

1888
do)...........28 4

CIO.......100

Co$it par jour de cha~que classe
des :

M1arins, inimigrants et
résidents...

do..
do..

I$$7 $-1.0
1 .$$ 1.35
1 K99 lASý

Jours
$1872

6,079

(le inala-

pr jr.
do
do

M~ontant retiré par le gouvernement pour
les inalades qlui n"étaient ni innnigrants ni
marins :

Exercice clos 1- :30 juin
do do

1sS7 ,,93 92
l1S 1:20 66

M1oîtant rètiré <lu fonds des marins
maaes-il vertu <le l7acte 43 Vict. ch. 76

art.L6 au por de -de:

Exercice clos 1-' 30 Juin
do) d l$ i'$l
-Iodo S$) 603>

Eh bient ! norus eni avions nes4)lrinl. de cet
hôCpital ; c nétait pas de l'retinutile-
tuient dépensé que de llentretenir. et, le -gou-
verneîîïeît qrui a jugé bon de le supprimîer
Sous le prtxe éoo n :it, à coup
sûr, des dépenses beanucou;p mins autorisées
que cele-l î i ntvrvt public.

.Avns-uusrais<'î dle dire que la, mal-
veillancor pluîtôt q1u'une idée saine déCcon.

ieaguidé son action'..
Faut-il revenir sur les chiffires plus hiaut,

,citée, les indkiuer séparément pour démon.

La convention de Danlelsonville

(Du Travaillin, de Worcester).

Les délibérations de la Vièine Convention
de nos comnpatriotes du Connecticutlaquelle
s'est ouverte le 19 août à Danielsonville,
porteront sur plusieurs questions de la plus
haute importance. Ainsi on devra s'occu-
per <le rechercher les meilleurs moyens à
proîndre pour obtenir que l'on enseigne lai
langue f rançaise -4 L'EGAL de l'angl,,ais danas
les écoes paroissiales canadiennes-françai-
ses du Connecticut Voilit,eertes, une ques-
tion vitale et nous sommes bien certain
que le comité exécutif n'aurait j1amais
pensé de la soumnettre a I attention des

1délégués s7il n'existait pas dans certaines
parois-7es un mnal qu'il fauto(le toute néces-
,ité faire dispara itre si l'on veut sauver la
langue franîçaise du naufrage.
jO(n ýsoccupera encore du projet <l'une I

asssurance mutuelle pour l'Etat, Avec les
auteurs de la proclainatisn <lu 20 mai der-
nier, nous (liroins ; Ces asuacsréussis-
sent Mien au mîilieu des autres nationalités,
pouroqum ine réussiraient-elles pas pari
ntous ? Ce (lui parait avoir été le plus

sérieux obxstacle juscu'ici à létabllisseiinent
d"umie aLs.*urasice de ce genre patrmii nos
%comilpatri(Jies. ça été le imamî<ue d'uni plait

doransatnnacceptable pour toutes les
*socités, Il Sera it piburzant facile, suiv'ant
n ious dle trouvercq'îel<1ue chose (lui p)lût à
tous les cainadliens :ce --en.it ni plus ni
Moins depneràune, association <hu»-

reProispx're, sa conistitutionx et ses rile-
ient-z. On: poburrait .usiadopter l'échelfle

dle croticeations det cette mêm~ne soité up-
poson>Is que l'oit prenne poublr nîodlm1- la C.
31. Bl. A.X <CadioWi .1h1<dJkai t t*ai«

tro- quil y ava-.it tics nalades, decs mlarins Il ion, qui existe depuis près de 14 anls et
et CIes imumîtirants, à l'pital de Qlaébec, <lui n'a conîstaté jusqu'ici qu'une moyenine
au ,qort dlesquels un gouvwenmnt qui se d e 8 <lécýs Imr 1000 ilîmbres -annuelle-
respectn estbig de pourvoir, que l'entreý- ruent, leç bédiiars<evraient payer :

tiende ett intittio Wêaitpasun ar-Pour S%,000 Pour *1,000
des partisans lin à fait tout zimplemeuiit àl~Iaic d'assurance.
trancher dans le vif dc liîtér-t public- D)e 25 à 30 ans.... 17 OU $ $0

Ils portent à plomb les, *soufflets que ver,- D<k 30 à 35 ans.... 19 OU 9 40
tains ordres de la Zhaibr des Comînîitu- Dc 3 rà 4<? an.... 210 OU 10O
mies font.donner àlafligurede mus gouer î40 à45aîs . 23OU 12 OU
liants fédéraux. 1>e 45 à .50 ans$... 2G 60 13 GO

L E " S UN "
Co.pagii d'Assuane sur la Vie,

duI Canada
BUREAU PRINCIPAL

164 Rue St Jacques, -Montréal.

I. IÂIIJS TEESIER,
G;ÉRANI\T A QUÉBEC..

52' RuE. ST-PIEiRE, QuÉBEC.

Le "I,& SE "est la seule Compagnie qui
émet, des polices absolument Man Coui-
tions. Elle paie les réclamations prompte-
mient sans attendre ft ou »@Jou-s.

Aucune personne ne doit s'assurer à une
Compagnie qi émet une police remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atten-
tivement avant de l'accepter et de payer la
prime, car dans quelques cas déception
est pratiquée.

Assurez-vous au "i"N X," car cette
Compagnie vous émanera, une police danzs
laquelle il n'y aura aucune re$trk-
sion ve-xatoeire en cas (le SUICIDE,
EM.%EUTE, GUERRE, DUEL,ý rELONI\E.F
VOYAGE, CHAN-GIEMENNT D'OCCU-
PATION X eT TRAN-iSPORtT DE POLICE,
commie il s'en trouve dans les polices des
autres Compagnies.

iLe '6SUN " a réalisé par ses Prétset
Placements <lepui>S tnbis ans un iltértt

d"nè iovelill<- 4le ~etpour cent (2 /l.)
étant le taux le pliei élevé acquis par
les Copgisd'Assurance sur la Vie
faisant affaires au Canada.

ROBET$ONVACALAIEcr.,

C-iiTw-s D'AFFA.;IRES,

Avocats

A.~ ~~~t LEiAT 4 re SIatl'ln

Hl. A. TU RCOITE, (iS neaint.lïenem

'Not aires

M. OCTAVT. Roy. --i râce au PA*hi

1- ý7 -ý37.04LG4

11 1 Itiquv- 4485 qLqrllLq- JM



ide <2ulébVC était utile~ et i1ocesaL1e.

Il bitllt, îs>Jur S'i I*tzire- colupte, de jeter~
la vule sur un papier p;irleiiieniire où l'or
al été forct' <le conisignler la Vérité sur C(

C'est îa répons1e à nul ordre dle la chantî
lire (les Coîmnunes, en date dlu 23 janvier
I $90, demandant uni état détaillé des dé
penises faites atu sujet dle l'hôpital <le imarim
et <les immuiigr-ants <le Quélice, depuis le 3f)
juin 1$$6, le <lit état indiquant:-

lu. Le. crédit voté chaque année par le

Parlement ;
:2o. Le moniitanit dépensé
3o<. U- nombre de marins et d'immigrants

gilnîiis chaque année et le nombre to)t.l <le

jours que chacun a p<sszés dlants le lit hîû.
pital ;

4o. Lâe nombre dle persolnnes, n'étant ni
marins ni iiiiiigrants, admises dans le <lit
hôpital, et le nonîlbre <le jours que chacune
y a passés;

:50. Le coût total par- jour (le chaque mna-

lade -
60.' Le montanît retiré par le gouverne-

msent pour dles malades qui n'taienit ni iiii-

mligrants nli marins:
Go. Le montant retiré du fond des ia-

rns malades emi vertu dle l'Acte 49 Vict.,
ch. 76, art. 16.

Elle se lit comme suit:

Crélit voté chaque année (depuis le 30
juin l'S)par le parlement fédéral:

Fxercice clos le :30 juin IS7. ~2 00w
do I$ $ . 20,000
do I$8U. 20,000

Montant dépensé. depuis le 3 Ujuini lS8$6

Exercice clos le 30 juin
do
(10

1$S7.

1859.

.3193706
18,a-77
18s,643

Nombre <le marins et qd'iimîmitmants- admiis
chaque année à l'hôpital, et nommbre total
<le jours qu'ils y omit passés:

Nombre

M a r .. ns.... 1S2'
In.ni..n.....

>s.ý

Mi ns...... ... :3 19
11111i ig raî .... ... 6$1'

Jours

3,249
967

171)
7$6

M a rins,....... 2111 4e;-)71
Imig ras.... ... :31 223

N'ombre de persnnes, n'étanît ni il;îrins.1
ni immligrants, admlises iptl et noms.
l>re de jours qu'elles y ont passés:

I I

suûr, des dép>enses< beaucoup moisis1 atutorisées

que celelapr lînltéèt public.
.Avolîs.îîous 1105011 de dlire (lue la mlal.

veillaiîce pilutôt qu'une i<lée saisie dCécotno.
mlie aL g1Iuidé sors action ?

lEaut.il revenir sur les chiiffr-es plus haut
cités, les indiquer sépaLrémIent pour démion.
trer qu'il y avait (les mîalades, dles mîarins
et dles imigraic-nts, à l'hôûpita.l dle Québec,
atu sort desquels un gouvernenient qlui se
respecte est obligé <le pourvoir-, qlue l'entre
tien dle cette institution n'était pas un far-
deau éclusant pour l'Etatý et (lue la r-ancune
des partisans les a~ fait tout simplement
trancher dans le vif dle l'intérét public.

Ils portent î0î plomb les soufflets qlue cer-
tains ordires (le la Chambre des Coiminu-
nes font donner à la figure. <le nos gouver-
nants fédéraux.

Pour $1,00(
d'assuraînce.

$8 00o
8 8o
<9 40

10 (J0
12 00
13 60

On voit que dans cette association lesBONNE NOUTVELLE primes n'augmnentent pas avec l'âge <le

(Di Trra;kur de F.at-Vtà2L)l'assuré mais sont fixées sur l'âge (lu mcmei-
1): éci learnte W<. qu bre à lépoque. d- son entrée.

OnetreP nous étrinee, la c. qupgg e Si la convention de DanieIsonville réussit

laen are onergain e la o Propad à résoudre les deux questions dont nous
vien <l donergai <l case no conp1 venons de< parler, elle aura plus fait pour

triotes. Il est vrai que tout n'est pas défi-. l'vneetdsnte asl onciu

nitvemntarrng, naisl'mpotat purque toutes les conventions précédentes
le umoment est <le savoir (lue liome a <mo5*n 1 misas ensemble.
nu les droits les Canadiens aux propriétés
<le l*église <le 'Notre-Damne <le Lourdes <le 1 * aiIaxUndesFa'
Mar1inlette et qu"un nie les mlettr-a pas5 a la, rr-atape u aaiesFaçi
porie avec la sommne ridicule <le -ý4.0I 1.00J
pour toute indenité. Cest le 4 août ler-1 DuI«t-IsCtle.dn

muer<ju MgrKater a annoncé cette bonne
nlOuvelle aux trois délégués <le la conré-prvinee (l iaita l'ou1 écit
gationi de st-Joseph. " N,-ous sommes exi pleine récolte et tous

Le écrt <e a Popaand nettmîtfin sattenident ài un rendement considérable.
aux difficultésd<e M1arinette sera un prc-ICe serait le temps pour nos compatriotes dlu
dlent d]ont tous les catholiques <les Etats- j IIas-C-tnadaet <les Etats-Unis de venir voir
Unis pourroi se prévaloir. Il emàpCclàera- mios camlpagnes où nmous récoltons <les
qu'on mette les Canadiens ù, la porte des 1 MOSSU 1'OIPRI lS dont ilS ne peu-

,..it qu*ils omit bâtties, -oilne cela s'est vets ar neuste idée. Qadbien

jNous oMMros à nosbIra&Ves C<bînp1tiotE-; <le
3aietenos plus chaleureuses fé:licitai.

tios. làeur beatu triomiphe d'aujourdhmui
est une preuve mianifeste <le l'esprit de jus-
tice<b ot ttoujours animiées les autori-
tés roinaimies et <boit étre un puissant en-
coum;îgenît pl.ur les CaInadiens <lu diocéèse
dx'-leilsbur-g qui devron;t. eux aussi, .9-1
glier leur cause si elle est juste, ce dont per-
somne ne doute.

SOCIATIOY, jouial ami des
elasesouvrière$.

Illeile il 'le nous viendra it qu*une personne
sur vingt-cinq se rendre compte par elle-
ninme de la fertilité de notre sol et de la
bv.:-uté de notre climat,, o11 y gagnera it de
part et d'ur.Ceux qui viendraient nous
rejoindre, en améliorant leur position, nous
fourniraient un renfort de population dont
nous avons grand b)e*oi.

Hommes d(lses diiil-
greantes, aidezL' soc -
TIOX qtii velut (101111r iune
dliretioun (droite ait 11101-i
Veillent social.

lion), lui existe dlepuis pr-ès (le 14 ans e~
qui n'a constaté jusqu'ici qu'une mloyeniu
(le 8 décès pa 1000 miemubres annuelle
ment, les bénéficiaires devraient payer:

1
tous les ca' îadieîîs ; ce serait Ili pilus ni Iplaeenets depuî>, t1*uis1 ;Lit- IÀÀ

i <*lij mîoyenne let st-pt pouir Centl il
iiiiii tltlll)-Ut i- à uneiLUL éL'tIi .at le tataux le plus élevé acqluis parLJ

±'êre popîet cOlstitutioui et seS rge les Compagnies d'Assurac u la Vie
ients. On1 pourrut aus.i adopter l'échelle faisant atffaires au Canada.
le cotisations (le cette mêtme société. S'up. MOBERTISON MACAULAY, Err.

I>15<snS <que Ion01itPrenne Pour- na4èle lai 0. pd Die-11 e lit.
M. B. A. (6!atIJho u«1 JJe><ejtt Assuci«. 12 JuiIlitt If

Pou r $2,000
d'assurance.

De 1$ A 25 ans. .. .$16l 00
D)e25 à3Mans .... 17 00
De 30Où35ans .... 19 00
De 35à40 ans. ... -2000
D)e40 à45ans.... :23 00
D>e45à50airs. .. . -26 60

CARTES D'AFFAIES,

Avocats
F"i .1. AGIE,23 rue StIAuhi.

J.-A.-31. G AGNON, 4 rue Saint.llerre.

A. IMAY, 4 ni'e 4Wànt-14ierre.

E. ILOILTIE, CS rue Saisaî-Ilierre.

Il. A. TURCOITE, GS rue.Santî.llerre.

Notaires
31. J. ALItME, 4 rue 5Wint-Nerre.

31. OCTAVE ROY, 24 côte du 1'a1-is
31. LEOI'OLI P'. FALAItDF-AU, Z4 rue.,4a&,cme.
M1. JOSENI1 -SAVAUDJ, &J ruc St-Valier, ..

NMée-cis
Daz JOSEPH A. GAYA,44 rute de lErIlise.
it. CHARLES GENGRAS, 49-51 rue St-Valier.

D)î. I>ELPIS M1. 1RCI 30 rue St. François.
1uc. E LA .ARRGE, 110 rue du P'ont.
DaL CHIIA.S 1. SAMSON, e9 nie St. Fratiçois.

]Phartimaciens
it Et>. 310'UIN t <.ur. 314 nie $an4aet 32.34 rut
Szir.1.ilierrr.

Da A. PIoTVIN k Ci; 3Q rie~ Saint-Il5erre.
Da J_ _%. GAUtVREAU%1 & FRÉRE, .112 rue SaitJean.

Dit J. A. MIORIN, Irî rue Szl:à, - Yelei.

AI.XANItELAiUE.191 rue .int-Joeph.
.4) I S .11 It7i T. C n r. re Sai n.-J oftie.

Arcikctes
3Mp. OVEI...:-T X~11''E-.~ a Yu~ik

POUR UN MOI01S
rXE

GRande lieduetion esat fite

GRAND ENTREPOT
1l F

VaiselesVerreiries,
Lamnpes, etei.

M.0 LOUIS BR1JNEAIJ,
RUE ST-JOSEPH.

ÇQur-bm. 12j



L'ASSOCIATION

UlN E F ET E D'O UVRIER S Je n'ajouterai plus qu'un mot: 'a
Hereel atoujours mîené uîîe conduite

exemplaire. Aujourdl'hui il est à l'abri (lu

Les fr*èr-es (le M.0. Vekeman-ii,col- besoin. Pendanlt i43 atnsil a pu faire des
économies, s'acheter une maison, se faire un

lal)oriteiir au Jim<r(le Shier- bonî dépôt à la caisse d'épargne et il peut

1)roOke, possèdenît à. So-'tteg«enl, voir arriver sans crainte leure de la

B3elgriquie, une iipimnerie très-fbo- retraite ...

rîs.tîe.Leur établissemient vient Cest avec plaisir, ajouterons-
let:vk théâtre d'une belle fête nous aivcC le P>ionnfier, que nlous

au - (jet dle laquelle -M. Vekieman relatons cettc fête qui fiait lion-
a reçu unie lettr-e dont voici quel- uxeur aussi bien à ceux qui l'ont
' 1ues ext-aits :organisée qu'à celui qui en fu~t

'i. Tu Was sas dIuuto- pais oublié ton l'objet.
vi!u aumarade Evariste Van Hemeelie, I)e nos jours et dlans touts les

'ovrt--,(*.LI)Ilelz onpèe tactuelle- pasctatcement de-- ouvriers
21îelUt chiez tesi frères,3 (depuis 1$47.) sit pu er niiese lsnat

dolmr dlepuis 43 ans.purlus atrsetlemîre
- 01« vendredi dernier, :23 juillet, le pour les ouvriers devient miallieu-,

bnive ouvrier étaita;lle clierchler à llruxel- reuseient très ralre. Le précepte
les la1 clicoratioîî que le Roi ;îcemoile aux de l'Ev;tilie I' tu ainiem-s toit

tra'ihleur, dlont la b)oiàin condluite et les prIochain ColiniIR toi-mxême, " seli-
h'uine- 0-- IIv;LUX servic-es luii ;qait ble rl;iledit code di nato. O

I..-uji iiiiva à noire g-r . bI ri (nVOI (e uaiOi. n
Ill,-'-,d N i toute 1- Jpqbulati3ls était li sonige pais assez queC lat îrospé-

-ur Ola.~z eût dlit que l"Iî.,îîîur rndqu rité iles établli.sseinlnt Comme c7elle
a uni dles leur., r1îailhîseiît iur tou-s les (I('5 p)euplles doit avoir p)ourl baise!
cuvriers, et ilîîllîîe sur i<'u lesý citoyen-s dle.

ce -;eiit-illieesentiment d'estime mutuelle (qui1
~u;uî tou élîl a l vue l ait llqe (eleun cherche dans lac

i,: 1i4fi.-nii<:l de( la sympialthlie lilliverselle, conhl)plisslnent de(. deS kvoirs le
2t Ilauu«e;tll décoré leezdu<i i main, ue bh<uii. <t la prospé!rité et falit

arditioi re1eai1 (lui dIélpcn<l (le lui poîur que
I'r. :iu .~ileîice fuit f;tiitolî frère Lroî, ti t.,;u les; rouages (le la société folle-

«iir.--;rur <le l'impimieie, félicita et ruiner- .
.- ~, î~-~i<~ î~odie;îe aure ~rresEï iolonent col rectelluent et fiussenit

Slui rciireml de mîagnifiques régnqer- partout lunion, la i paix et<
ihçitio(uet,, et une b)elle îîomr.Pi',lîsune. la justice.
1tîmuri lllai.s c.haleuîreuse iprisioM.

~î\; rlng du <vir0re V I. 1). IIN tL 1, qui
r-811ille Iliicke 1uis les ourers

411 la lixealité- et <lit que datcheîe<k delietîre aul No I 9 rue St-
Y'îîîîi<rhonoe le mu e qui neur font C ristop)he, Monîtréal, e-st
q.eekîl,î~<wàé -& l'g r e ux qui 1not.re. AGENT 1)0111 la, Cité
l,-, ,u' leit.L famille vekenî:umai a d'ail- et le (listrit de Monttréal.

leur.')S,.,cý monieu estrte touous onsel<ien

*<ui * ~ îpar -uaîisiiîr fratert el qiuià prn r ' hoiim ut
111"*lbl-. st-lnueni elle alussi m1érite l ~

<I'i'- rîIuI4¶ r<,u,îîn- îîl<l a tomutes les etC5 l*1 fidlCI

fauail--.i colkdriouis et à sigrner les
Sur <v eîreale. l rxî "'qaîre

soussioIlé,

PuLl PPE i1LA1$ONS
Bureaux de 'SEITO

No 4k% rue Sa.tJ~pQuébec

UNITEU STATES LIFE
Burea principal à NEW YORK

<lacif, arlielltiti)li (le surplus,

POUR RIEN
Un grand Job de dentelles

provenant d'un encan, depuis
5 cents la douzaine.

liveppool & London & globe
%C ONT 1tE

LE FEU E'r suit LA VIE

Bureau. I>ritcil Ijour le Caniadri, 3flir&d
liï. Ifekury Stariws, President.

J'«F C. Sinilth, IrniaAe

Bumu de Quelbec - 75 rue Ilhousee
Foxn\ DS IN VF.b-rIS - . . . S. 40. 5 00, 00 0

Au CANADA 8911LEMENT . 900,000
IWCette compagnie prend des ri.sques

danrs toutes lesq parties de li, ville et

des ampaxgnes. Desq Polices po)ur

trois ans sont émise-s ;lu taux de
deux primes annuelles.

WMu. 'M.MCPEoN

75, rue Dalhousie,
Québep.

,BREVETS
D'INVENTION

Polir tolites proecudures
rela-.tives, aux CiAVEA.ýT.s et

aux BREvETs D'INVENTION

'veuillez vous. adresser -aui

MU
0

CHEZ

BOUCHA1I& BRETON
1! igil 90.-itw.

AUX MEMBRES DU

OLERGE
EN RÉCEFPTION:\ý

100 Quarts Colli
100 (>ct;ve-s Coli

50 Quart-s Vin Ctîesr.

50 Qu-tris Taragonna blanîc-

335ý Cezi vins- sonit anialysés. par (les
eXplets et I'coiliaUIés,

î>our* lit Illess('

A Notre Ferme InhNlèe du
(]lmtea-Iicber,

1.50 canardsl, Ipékin, 1)u la re-
prodxuction.

plux :-S 5.00 îx>ur 3 calnis
9 <04 6 ci

16.00 cc 12 '14

Au TOUSSAINT,
Marchand enî gros; de et L.iqueuirs

Z Des chapeaux granids,5 üts.
liDui Braid doré pour robe
-et autre garniture lairge deoedeuy- pouices, 5 ets la verge.

oePensez-y et profitez-en.

DRenidez-vous (le suite au

0 GENERAL BAZAAR
On No 106 Rue St-Josephi,

coin <le la. rixe (lu Ponit.



(direcdeur (le l'imaprimnerie, félicita et reluies-
t."ia l't buvriers lluodèle ;t.es autres frèresEntjile

el ýiUrI-..L, lui relutirenut (le illagnitiques
imiuquets et une be~lle ilntte.Pui'5,tbtlL une
coulte litais clluilutu.se. imlprovisatioli, M.
l'échevin Atulaît Noyé fit l'éloge dlu décoré,
le 1mitsa-b connue liidle à tous les ouvriers
de I.1 )uealité et dit que l'attachement de

lo4uvrier honore les maîtres qui ne font
naitre (le pareils sentimuents que par leurs
execîlletits- Pro)cédés à l(gadle ceux qui
les servent. Lt famille Vekeitun a <'ail.
leui-, su stiéritet- toujours flOn seulemient

I'e.,stillie le ses eumployés auprès de tous ceux
qui la cautietpar l'aîîîour fraterned- qui
unit tous ses îîaeiinbm-es elle aussi imérite'
Wél.t î>>îtbl>ée connuile illodèle à t.outes les

f.tmllielu.
.Sur tee entrefaitets, le trai s'Iétait re-

mlis enin arclie. Tous les voy:%geursý, ayant
ýappris ce qui ýse pahssait., lut la1 tète auxl

pi ortièýre.N et, agttit cha:pe-aux et iiituulaoirsJ
;iri:lel bruiiyammiienit kle hrois <le]a

fétt*.
-- Lq fanufare du Cercle conservateur

j'sua la Jrdqg-w'et un long t,-rte,ý,e se
forma.. Ela tkte la;i mus'ique, puis tous les
ouvriers dle la loc:alitêé, puis une .rramde

jIxauie <le la 1js¶)ulatioii, et enfin une voiture,
ouverte glatis laquelle avaient pris plat-. 313L J

V;nHerzeele. -1, N 'bvé et JAI>1 ve.k-ellian.
Le- o4rte:e Senlt lt-iteJilettýeilmmaee
<t:e< nir Mai<UUle rnia es s

ACTIF total au Canadai,
Y compris le dépjet ;tu

goulvt-licllet,le ....
.%[ontamîtdasrne cil

force aîu C;rnzda. .

1S ,011,235.93

14é320,863.00
Il %1.. 8I8q~ Va Ial 8II8jeIiit»< % t»iciII' BONs ACIENTS dein;unil-ilil la :çd.'c'~ av~e r'û était

l'ru;n:îat chorée. c iti» et le district dec Quéue.
l'i mîk' 1ln<*t fraternel, iréparé prA: te-s

4ol 1çn~.UII~.îAinel et <>eî:L.vle. et par la bo>nne i 'îrssra
vî1-î~. tîaîe.!waîltU.KL-tit I heureux DTD UTI

Pl-"a. I lli'ietts îîmviltés, y prirent lpart, A g n Ié d'îîl ~ ~ f, ro;uutslsuvriers <le la ii.aiits Aeutg ru,
)arli l'%<1<Sle.s fteres don<g,<'t leuu Eue S-]PfrrMc Qutébr34z~1u:î) 4l 'u.' s:tsek lo!yaux . ~ l

<1 hi li 0'lit'ire a Ies dseus, <le la at" -. n m m
equt î.i <lu in.<a la ,'ur 4 k-tîavie débita r N > N F
d'unte façont quernuan, îidms couplets de FRANKui *PUUUUL.

-rmbisaler. 310.le l.éoîîtiîte 1lcaMa
tiurettaen uà' ;rief <lu ixtix «: 119e RU E IST-PIERRE

deul k Uîttaîjiispuis le î,tc,* <k Agent et Inspecteur,
la fête fut recondiuit à soit micile, tou. pou)Ir Québec et le District (le
jouns I>n*-tt*te. par i<tn'u exilneomtdelJ Québc, dle laîttusi1u<. et enitoguré d'une finuI. îtul- iust.
chacuu v«oulait serrr la ulat deflgàr

ijial lusqu le R~oi venafit de 5 c'umln.wnsr etErpe
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tous les roae l asoeiété fone.-
tionnent corr'ectemlent et fiâssent

r'égner paIrtouit l'union, La paix et
la Justice.

M. D. HIÊNAuLTIl qui
demeure tiu No 19 rue St-
Clhristophe, Montréal%,-,,, est
notre AGENT Pol1ir la Cité
et le district de Montréal.
Ce mnonsieur est autorisé

ül prendre les abonnements
et les annonces, à fiaire les
collection$ et .1,1 signier les
reçus..
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fié f0, rue Sahat-Jemph, Québec
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BILAN D)E 1889 -Aumnentation
d'actif, augmuentation de surplus,
augmentation de polices émises et
d'affaires faites, augmnentation d'as-
surances en force.

Cette compagxniie, a part plusieurs sys-
tètues très avantageux, présente aussi
un plan d'ass;urnce de vie a très b)on
inarché, garnti par une- po)lice des plus
libérales.

jn"Bonnes offres a <le l'cns; agente.

-Agent géî;éral,
lés nonr î: 1133 rue -ST-PIERRE, B4tsse-Ville, Quéllc
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FEUN LLETrON

DEUX ENFANTS

D'OU VRI ERS
I1V

- Ah ! chères soeurs., (tue vous êtes
bonunes pour ila pauvre enfant, sécî-ia, la,
mnèr-e les 1lai-s aux yeux. Que Dieu vous
:récompenise <le ècti-e bienfaisance 1 Oui,
oui, cet-tes, ('cct le tout mon cSur-
votr-e <Mui-e géuéî-euse.

( est ainsi qlue Godçxelîve, malgî- les r-ésis-
tanîces le son pèr-e, r-estaL à l'école <les soeurs.

pour- ce qui r-egar-de Bavoni, il se distixi-

tru;utit '-îître tous ses coxlisciples <le l'éciale,
commununale. Il était beaucoup plus avancé
que Godelive ;il avait une belle écr-iture, il
êta-it très exer-cé dans le calcul, et même il
a1vait déjà fait quelques I'mgr-s dans la
lanlgue :ma sic.&s mnaîtr-es pr-enaienît
plaisir- à voix- soli application et la vn-acité
de soli intelligexnce, et. étaienît fieu-s dle sesI

prI -i aî)ides.
Commîe ses Par-exnts ' lestuae au

mnétier dle mécanicien ou <le char-penitier-, il
suivait depuis Cinq o~u six mois le.s leçons dle
facaIdéie( dle. îk-ssixî, et tout faisait sujîplo.
ser- qIu'il ix-ait égaLleiient tm-ès-hoix dlans cette
noîuv-elle bu-ncxe.

.Avcc toutes se~s oCC.upattion.s, et bien qu'il
lie rentrat ïï la maisonx qu'à huit lieut-s du
soir-, il trouv-ait enîcor-e le temps d'aider
Goïlehive, eux jouant, dlans ses p)rmii;-res
étudles de la lanigue. f rançaise qu'elle av-ait
Commencé ia aprex<lie ià l'école.

uxne annéîîe entière s'écoula ainsi, sans
,qu'.-ucuuxe coniariété v-int troubler le bon-
heur tranquille <le madamte Damnhueutet (les
deux enfanîts. 17n seul événiexment (.si le
mot é-vénuemient peuUt s'appliquer à si peu dle
clio-el était <le nature à se gra-eu- dans
leur- souvenuir.

lvon avait moitntré dlepuis quelque temps
,un sin.gulier penîchanît ïï la solitudle. D)eux
fois, quand le dimnixchxe, ses parents avaient
voulu le prendre avec eux à la p)romniuade,

,lIïnul.il atf:mif- ros l fi su 1

L'ASSOCIATION

Tu nie (lois pas en rire, ni mnaîna nion plus. live venait chez madame Damnhout. Elle
J'ait fait ce que j'ai pu. avait trop aà soufirir (le ses frères et soeurs à

Il ouvrit un grand cahier, en tira, une la, maison, et sa, mère, el-me'nagait
feuille (le papier, la, posa sur la table et àt chercher la paix et le plaisir tranquille
(lit :1qu'elle nie pouvait trouver Chez elle.

-- Tiicî,. îmère !tiens, Clodelive ! voila Pa h abitude et pjar affection,elle prenait
iincadeau ! encore part aux leçons (le .Bavon, en se
Sur le papier-, on Voyait les figures (le réjouissant avec lui (le Phionneur et (lu

deux enfants peintes au lavis, un jen bonheur qui l'attendait aî la prochaine dis-
garçon et une jenue fille, la nmain dlans la tribuition (les prxg Il survint (les événements inattendus quimain et tenant chacun, dans celle qui res- Imirent J'indtustrie gantoise, et par consé-
tait lib)re, unl livre ouvert. Tout autour onqun asile uverà<egans
avait peint un bord tricolr9re, et ces cou-érue.Bacp(lqesin uevs
leur-s variées lui donnaient un grand é cplat e..euopdeqetos olve

San clute Baon 'étit flbcé le ~Li ~par la r évolution (le juillet eîî France, etSansdoue, avons'éaiteffocé e firepar les journées <le septembre ext Belgique,
son~~~~~~~ ~~~ préc otate eli<eGdlv taicent restées indécises. Les négocain

vêtements ressemblaient à peu près nimais ectat les
l'ensemble était une oeuvre :i grrossière et senrl puissances n'ayant pui amiener une

-scolution, quelques-unes menacèrent (le faireimparfaite, ju*il eût été cliflicile (le devine vaoiîeurs dlraits par les armes. Touts les
l'intention dIe l'auteur, s'il n'avait pas écr it puls asl rit Fieger uo

a-des-Sous el) gulamxdc's lettres : Bai pepe lns1 rite<'n uer uo
(~sprl ~enîe, r-assemlblèrent avec gr-ande hâte

leurs force-s militaires, Cela éveilla mnelSurpris et presque tu-iste, Parîce qtue 1: y'panique énrldont le commlerce et
petite fille restait immobile et ne donnait,
pas dle: silgnes (le Jie, il dlit duîn ton conifus;,- l'industrie devinrent, comm11e dihabitude, les

preîî-ues icims.La surabondanee dles,
-O ui (4od(elive, ce n'est pas bien fait, je lapprovisionnements d'étoffes dans les maga-

le sais bien. Jle Fa-i fait potir rire : c*est ut, tsinls, quelques -ra mules banqueroutes à a
Souvenir dui te11psý out inîa.s apprenions al Lonidres et à Pqaris ?.111'aulleîtation du

lir enemlle.coton brut, résultant dle l:t Prévision dunlle,(h>clelive Pencha la te cet coliinienra- Zuinterruption clans les transports mlai-itimes,
Pleurer en silfece les larmles tombamient dle 1tout cela eût pour effet que !es fabricanits

ses yux come <ls peres.ie pcîuvai.-nit faire i rav:îiller quav-ec Pcerte,
-Qu'esýt-ce (Ille rela ? mll-lurmura le j1eunle-1 et (Ile la Plupart ferînèu'ent-lt leur fabrique.

garçon avec étonnîement. P'eurquoi pleures- A (land eul ving-t xile ouvriers furent
tu ? sans ov-g.ouelaria.um lorsqu'il

-Je uiel' sais rien1, i-pni-le a-« ggebacî 1  '-rene ' adefns
que tu es si boitî pour moi line pense oî-dinaîx-i-ment Pa aur lendemain,

-Allons, allons, ce n'est quvun jeu, dlit tous esz ]Il u-eux <m>icut otacu
Ba-n ij'avais SU (que la petite ngedu b)itn être il;îns la plus Pr.,)fonlqle îi-e

dut te ae m o le urj 'u ra s dé h re.x ,m c m n ,cen ntý ils tro)uv èrent encore
millemorcauxquelque chose à crédlit chez les boutiquiers

-- Olà! la déchirer !.s'écriat Godelive aIvec et les boulangers asa otd uî~
fr-ayeur. Nefais pa1s cela hon-l-nijou-s. cette ressource était épuisée, et alors
s'il te plauît. -L filîxi et la véritable détresse vinrent

-Mais c'est pour toi (lue je l'ai fatite, assaillir ces- milliers d'ouvriers avec femîmes
Godcxelive- et enfants. On les v-oyait stationner on

-etetei souvn (le onserritéie- gýroupes% nomubreux sÛr ls places ou errer
semeuî lesouenu detonamiié.dans les rele viaepâle et le regard

Elle prit le papier, e4~ comme si elle miai- éteint. murlîluuint et i1enaçantý et parais-
gna-it encore que Fillnage nie lui fût enlevée, salit pêsàsri-d 'xr ièeprl
elle s'enfuit, en disant-qu'elle v-oulait la mon- v-iolenîce.
trer i sa mr-e. inus dle pitié ou espérant que cette

situatio)n gr-ave ne' se pioogiax, q:scuel-
V que.-; fabricants ciffrirent à leurs ouvriers

POTR UN MOIS
- UNE

grande Ileduction est faite
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L. Louis BRIJNEÂIJ,
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HOTEL RIENDEAU,
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Situation des plus centri~tes.
Chambrnes mpceseIeub)lées à
neuf. Menus vaiés et excellents.

Pr-imeurs (le toutes les saisoiuz.
Vins.,, Liquieurs,- et Cigni-es
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nouvellebrnh.

Avec toutes ses occupations, et bien qu'il
ne rentrât à la maison qu'à huit heures du
soir, il trouvait encore le temps d'aider
Godelive, en jouant, dans ses premières
études de la langue française qu'elle avait
commencé à apprendre à l'école.

Une année entière s'écoula ainsi, sans
qu'aucune contrariété vint troubler le bon-
heur tranquille de madame Danloutet des
deux enfants. Un seul événement (si le
mot événement peut s'appliquer à si peu de
clhoze) était (le nature à se graver dans
leur souvenir.

Bavon avait montré depuis quelque temps
un singulier penchant à la solitude. Deux
fois, quand le dimanche, ses parents avaient
voulu le prendre avec eux à la promenade,
comme d'habitude, il était resté seul à la
maison, sous prétexte qu'il avait beaucoup
de besogne à achever. Sa mère l'avait sur-
pris un jour lui cachant quelque chose avec
une précipitation inquiète

Qu'est-ce donc qui pouvait tant l'occu-
per 9 Il ne voulait pas le dire ; il évitait
toute explication à ce sujet, et madame
Damohout n'était pas sans inquiétude, quoi-
qu'elle ne sût pas au juste ce qu'elle crai-
znait.

Un certain soir, Bavon, revenant de
lécole, parut entièrement joyeux. Il cou-
rait d'un bout à l'autre de la chambre avec
une impatience visible en répétant :

Godelive n'est-elle pas encore venue ? Où
donc reste-t-elle ? Si elle ne venait pas ce
soir !

Et, comme madame Damhout lui deman-
dait ce qui le préoccupait ainsi, il répondit
en riant:

-Tu le verras tantôt, chère mère, et tu r
sauras alors ce que je te cachais. Ah ah !
voilà Godelive ! s'écria-t-il.

Lt jeune fille le considéra avec étonne-
ment et regarda autour d'elle pour deviner
ce qui le rendait si joyeux.

-Quel jour du mois sommes-nous ? lui s
demanda-t-il. f

-Je n'en sais rien, balbutia-t-elle. Nous
sommes dans le mois de juillet.

- Eh bien, consulte cet ainanacli, le 6 du
mois, quelle sainte est-ce .

-ýSainte Godelive ! dit la jeune fille avec d
surprise. n

-Oui, Godelive, c'est ta fête, dit-il. Je n
vais te fêter, j'ai un cadeau pour toi. J'y v
ai travaillé en secret pendant tout un mois. v

que tu es si bon pour moi
-Allons, allons, ce n'est qu'un jeu, dit

Bavon. Si j'avais su que la petite image
dût te faire pleurer, je l'aurais déchirée en
mille morceaux.

-- Oh 1 la déchirer 1 s'écria Godelive avec
frayeur. Ne fais pas cela ! Donne-la-moi,
S'il te plaît.

-Mais c'est pour toi que je l'ai faite,
Godelive.

-Merci, Bavon ; je conserverai précieu-
sement le souvenir de ton amitié.

Elle prit le papier, et, comme si elle crai-
gnait encore que l'image ne lui fût enlevée,
elle s'enfuit en disant qu'elle voulait la mon-
trer à sa mère.

v

Enfin le temps était venu où Bavon allait
quitter l'école pour être placé comme
apprenti dans un atelier <le mécanicien. Il
avait plus de quatorze ans et son éducation
était terminée.

Lorsque l'instituteur en chef fut informé
<le cette résolution, il vint lui-même dans '
demeure de Damhout pour conseiller aux
parents de son élève de laisser leur fils
aller encore à l'école iusqu'à la prochaine
distribution des prix. Il ne doutait pas
que Lavon ne remportât tous les premniers
prix de la première division. Sortir premier
le l'école serait pour lui un grand honneur,
t pourrait être plus tacl un titre à la pro- e
:ection. L'instituteur cen chef aimait beau-
coup Bavon à cause de son bon ceur et de
on esprit vif, etil ne cacha pas aux parents n
qu'il tenait à voir obtenir par son élève
référé lhonneur et la gloire dun triomphe. a

Il fut, par conséquent, décidé que Bavon
-esterait à l'école. d

Depuis un mois, Godelive avait été pla- d
ée chez une bonne couturière par ses insti-
utrices ; comme protégée des sours, elle
e.gnait dès le commencement un franc par d
emaine. A cause de l'exiguïté de ce p
alaire, enslag reprochait souvent à sa e
emne sa sottise et tâchait l'obtenir d'elle IE
ue Godelive allât à la fabrique.

La, Ies enfants ne doivent pas passer de u
ongues années en apprentissage, et ils y e
agnent imnédiatement beaucoup plus d
'argent que dans tout autre métier. Néan- n
loins quoiqu'il ne cessât de manifester son e
pinion enracinée à ce sujlet, sa femme ne d
oulait pas en entendre parler. m
Le soir, après les heures de travail Gode-

ne pense ordinairement pas au lendemain
tous ces mmalheureux tombhèrenît tout à cour
du bien être dans la plus profonde misère
Au commencement, ils trouvèrent encore
quelque chose à crédit chez les boutiquiers
et les boulangers; mais au bout de quinze
jours, cette ressource était épuisée, et alors
la faim et la véritable détresse vinrent
assaillir ces milliers d'ouvriers avec femmes
et enfants. On les voyait stationner en
groupes nombreux sür les places ou errer
dans les rues, le visage pâle et le regard
éteint, murmurant et menaçant, et parais-
sant prêts à sortir de l'extrême misère par la
violence.

Emus de pitié ou espérant que cette
situation grave ne se prolongerait pas, quel-
ques fabricants offrirent à leurs ouvriers
<le travailler avec une certaine réduction de
salaire, et, de cette façon, plus de moitié
des établissements industriels se rouvrirent.

Mais un grand nombre de fileurs et de
tisserands rejetèrent avec indignation les
conditions posées et reprochèrent aux fabri-
cants de vouloir, par égoïsme, profiter des
circonstances pour abaisser le salaire du
travail. Après s'être excités pendant deux
ou trois.jours,égarés par l'ignorance et par la
faiIn, ils coururent en bandes furieuses vers
es fabriques ouvertes et essayèrent par la
violence de les réduire à l'inactivité. Ils
naltraitèrent leurs camarades, qui, pour
apporter du pain à leurs femmes et à leurs
nfants, avaient accepté la réduction ; ils
ndommagèrent les bâtiments et les métiers,
t se livrèrent à des actes de violence qui
iécessitèrent l'intervention de la force
rmée. Ces scènes de désordre inspirèrent
ux fabricants une grande frayeur et un
rofond regret ; les fabriques se fermèrent
e nouveau et des milliers de ménages
'ouvriers furent plongés dans une affreuse
misère.

C'est surtout dans la demeure de Wil-
enslag qu'on ressentait le besoin et les
rivations, car il y avait beaucoup d'enfants,
t l'on avait l'habitude de dépenser au jour

jour, sans prévoyance de lavenir, tout ce
ue lon gagnait. ladame Wildenslag avait
ne vie amère et cruelle. Tout le chagrin
t toute la mauvaise humeur de son mari et
e ses enfants retombaient sur elle et elle
'entendaittoutelajournée que des reproches
b <les injures, comme si elle était l'esclave
estinée à supporter dans le ménage le
écontentement de tous les autres.
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Un Harmonium valant 7.5.00 peut
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